
ION CATHOLIQUE
Organe de

< ale Catholique 
, «t Admirmtratioe-

,o.Talon, Québec
EL A'

EE—Q cO> n_jn CCü. tu» IE2

No 30
Aulurlué eoninir rnvul immI&I da U druTl<vi»»« 

(litHNr, •ulnl'IAre dr« ri***lr». Oltaw*

PAGES
8 EN COULEURS

Instaurare omnia in Chrijto** Dimanche, 29 juillet 1981_« <«;

> *\

* NOUVELLE”
4HYLONE!iC-

U-'EL-j
i______ 1j

->n de la récente béatification de Pie X, une 
nçaise qui se trouvait à Rome lors de la séf>a- 

lise et de l’Etat, en France, et qui suivit au jour 
roulement des événements, a évoqué ces heures 
décisives pour l’avenir de l’Egl'se française.

/ apparaît dans toute sa stature de Vicaire de Jé- 
fondant avec une grande douceur et une intran- 

neté les droits de l'Eglise.
rnement français prétendait assimiler I Eglise 

: on déclarée selon la loi de 1901. Il eût donc 
t chaque cérémonie religieuse, déclaration en

fù faite.

La Commission dés cardinaux — parmi lesquels le car­
dinal Matthieu, cardinal français de Curie-------- créée par
Pie X, décida à l’unanimité que cette proposition du gouver­
nement français était inacceptable.

Le Pape, informé, répondit : "Je ferai connaître ma dé­
cision demain." Et le .soir même, il descendait à Saint-Pierre 
prier de longues heures près du tombeau du premier pape, a 
lendemain, sa réponse fut, comme celle des cardinaux, un non 
catégorique.

Le gouvernement français proposa alors que la déclara­
tion pourrait n’être faite qu’une fois î an.

Iæ Saint-Siège, une fois encore, 
refusa.

Alors, le gouvernement français 
jeta du lest : une déclaration faite 
une fois pour toutes lui suffirait.

La Commission cardinalice, 
après un sévère examen, estima 
que l’on pouvait accepter. Le 
cardinal Matthieu, ayant informé 
Pie X de cet avis lui demanda :

— Très Saint Père, que ferex- 
vous ?

Et Pie X, lui montrant le grand 
Christ qui dominait son bureau, 
lui répondit :

__ Je forai ce que me dira Ce­
lui-ci.

Le lendemain, après avoir lon­
guement prié sur la tombe de 
saint Pierre, le Pape répondit : 
Non.

Ce refus du Souverain Pontife 
suscita en France les remous que 
l'on sait. Des personnalités laï­
ques — les cardinaux verts — se 
rendirent à Rome pour tenter de 
modérer l’intransigeante attitude 
du chef de l’E^iise. Mais Pie X 
leur déclara :

— Je suis le Vicaire du Christ 
sur la terre, et je ne peux pas dire, 
fût-cc une fois, que les mystères 
sacrés sont assimilables n ries réu­
nions politiques ou profanes.

— Très Saint Père, répartirent 
“les cardinaux verts**, une scission 
peut se produire dans le clergé 
français . . .

— Je préférerais une petite Egli­
se de France demeurée fidèle à la 
loi du Christ qu’une grande Eglise 
qui tolérerait d’atténuer la loi.

ojnphie prise, au crépuscule, sur une ferme de Saint-Louis-de-France, P.
i rnois d'avril. - Photo du Studio PRISMA, aux Trois-Rivières.
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4'—Vos Lectures.
5.—Tout à roctUm.
9. lû et 11. — Poy«* féminine*. 

14 et 15. — Paget agricole*.
16.—Let Science t. — I* düwpora 

allemande.
•Loisir* pour grand* et petits. 
—Regarde mr la forât

20.—Timbres, mot* croisés, jeux 
d’esprit, “Le savez vous?", et*.

2t.—Courrier d’Andrée. — Biogra- 
graphie.

23.—Par mont et par vaux„. eu 
Angleterre. — Forgerons 
d’hier, artiste* d’aujourd’hui.

— Et si, Très Saint Père. l’Egli- 
sa de France tout entière passait 
outre . . .

— Ce jour-là, reprit Pie X avec 
une douce fermeté, je nommerais 
un archevêque de Paris comme je 
nomme un archevêque de Baby lo­
ne, In partibus infidelium. . .

'* dm procès de 4fgr
; — L’fglise eu fndo- J7,

c'^ne, et*.
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• I.e bienheureux PIE X, lors de 
la Séparation de l’Eglise et de 
l'Etat, en France, défendit avee 
une grande douceur et une Intran­
sigeante fermeté les droits de l’E- 
Rllse.
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Chapi>itre XXI
L’OMBRE DU 
MENSONGE

(SUITE»
— Ko prison, c’est bien la pla- 

** qui lui convient. Kn prison, ou 
Jans un asile d'aliénes.

Hawkins hocha la tête, se­
couant la cendre de son cigare.

— Nous sommes bien d’accord, 
mon jeune ami.

— il a raconté un tas de bêtises

11 parl« teaurou* »,
üt ü est terriblement i 
ne cesse pas dt. poseï o, ‘
^°Ina et.de fréter

GRAND ROMAN DE GILBERT P ATTEN

coins Je lui en ad fa.t * . ^ 
fols lobservatton. et,r,
J enferme mes lettres et . „ 
faires à clé, pour éviter , 
lui tombent sous la pan,

— Sais-tu quelles sot t , - 
sources habituelles ?

— Très variables. Ame- ,n 
blés que le cours de- u .

, Parfois il est fauché 
semble plein aux a- j 
patiemment le moment c

ni contredire Bart; mais, au con- comb'^^rTT. se,c A ! 
traire, lui laisser le temps de sc |;u‘
calmer. por, scion leur habi

Aussi
rencirc

ss'i Frank décida-t-il d’aller ’
c visite à Barne.v Mulloy, en yue c » ne t-u 1 h J 
danl le (tîner M.ilnv Vfnît qUL Ç‘‘ 04 tarder‘1 1

tpres son accident, dit Frank. Je canaille de ton espèce, dit-il, ha- peut-être pas, mais Bart a changé. 
ip sais quel conte à dormir debout, Jetant. — Tu crois ça, répondit Wal-
>u il était question de Pyramides, — Mon frère n’est pas une ca- ter. Mais le proverbe le dit :
•t de désert. • naille ! s’écria Inza. Vous enten- “Chassez le naturel, il revient au

sant blague ? Cela ne veut ^ Bîirt Hodge ! Vous perdez la galop.”
■' 11 — Sans doute, concéda Frank, attendant le diner. Muloy était r .

— Kn effet. Les seules pyrami- — Emmène ton petit copain, Mais reste à savoir quelle est la occupé à lire, mais ü abandonna . ,Cl se Posait le lui •. .
les que je connaisse sont en Kgyp- Merriwell, conseilla Barrage. Si- véritable nature de Bart. li était sa lecture dès qu’il vit Frank. lendemain, Basscomb «■: c
c, et j ai 1 impression qu il na ja- non> jj faU(jra une civière pour le comme un bateau vide à la dé- —- Assieds-toi. mon vieux dit-il rt‘venunt du vidage et .<
nais mis les pieds dans ce pays. transporter. rive, préi à s'échouer sur n’im- joyeusement. J’espère que tu jlue*s et copieusement rt->.

— Je veux d’abord que vous porte quel rivage ou n’importe trouveras un fauteuil pas trop J^urs dires, leurs agit
me disiez pourquoi vous vous quel écueil. Mais je crois, je suis démoli. bande de malfaiteurs incor
battiez, insista Frank. Qui ■ certain même, qu’il s’en est ren- •— Où est Snell, s'enquit Mer- riyuic^f oussi devaüst . g
commencé ? du compte et qu’il essaie de »e ry, jetant un regard dans la el. Ure. a„cc un

— Il m’a traité de menteur, dit corriger. chambre. i11 , Basscomb, qu
Walter. Burrage hocha la tête. — Oh ! je n’en sais rien, dans au bou;

— Je lui ai dit que quelqu’un — Il stura fort à faire. Il a un un coin quelconque, avec ses aur .,x. de.nts dan-v u »
était allé raconter ce que tu nous sale caractère et la langue trop copains. Ils sont peut-être allés } •‘!cl bou,®versa Je
avais dit l’autre jour. Merry, ex- longue. en ville pour voir l’éléphant. Ils Dry,, ^°'arul bientôt
pliqua Hodge. J'ai dit aussi que — Patiente un peu, recomman- y vont souvent Watson crâne Pf?lenttue agression e\ •

da Merry. Rien ne se fait en un terriblement depuis qu’il est co-

— II y a un patelin qui s’appelle 
Egypte, dans l’Etat de Massachus- 
ets, dit Hawkins en riant. Mais 
1 n’y a pas de Pyramides là-bas. Je 
ne demande ce que ce type faisait 

■ l’intérieur du collège.
— Quand »e l’ai aperçu, il 

était debout dans la cour, et il 
surveillait la fenêtre devant la­
quelle je me trouvais. Il s’est en­
fui des qu’il m’a vu. Hodge et moi. 
nous nous sommes lancés à sa 
poursuite.

— Laissez-moi m’occuper de 
cet individu, mon petit gars. J’ai 
à la tête une fente qui n’est pas 
encore recollée, et il ne l’empor­
tera pas en paradis.

— Surtout, prévenez-moi dès 
qu’il me sera possible de lui par­
ler.

Je vous l’ai déjà promis. 
Sid Hawkins est un homme de 
pdrole. Je vous préviendrai im­
médiatement.

Frank avait projeté d'aller voir 
Inza avant de rentrer au collège, 
mais il se ravisa. Il préférait 
parler d’abord a son frère Peut-

age 
t ati 

Sel 
tî ta

i’e.

je le savais très bien avec Robin­
son. Il a dit que c'était faux. 
Alors je l’ai traité de menteur. 
Et je suis prêt à le répéter.

tnq
H*,

lité, une correction :i.:
jour. Laisse-lui le temps. .. pain avec Gage.' lef ,pu 1 43

— Oh! je lui laisserai tout le — Gage, dit Merriwell, fronçant L.IT dU J°U en U :‘ 1 •
temps qu’il voudra, répliqua 1* aourcil.

Chapitre XXII

pipes.
« lorsque Bart
Burrage. Mais, en ce qui me con- _ Tu connais Leslie Gage, histoire, il éclaia 
cerne, c est fini. Je ne veux plus Frankie. Tu sais qu il a été très ne lui était pa* 
rien avoir à faire avec lui. C’est- brillant au cours du match con- longtemps ’
à-dire que je m’en occuperai plus tre Mavfichi. Watson affirme que ____________
Jusqu’au jour où j’aurai la preuve Leslie fera mieux encore, samedi

«

v4
11 -ü*

A LA RECHERCHE 
DE LA VERITE

que c’est lui qui est allé te enfar- prochain, contre Bathport. Il dit
der à Robinson. Et alors, ce jour- à qui veut l’entendre qu’il les Chapitre XXI
là, il fera bien de ne pas me ren- mettra tous dans sa poche. Mais

être en aurait-il l’occasion, dans 
le préau, avant le repas du soir. ^ 1
ge^lî^ne ^pouvad s’empêcher de ÜOn TTn momrrt w-lt*r #irt qUe j’avajs à dire, répondit Mer- jjeut-être pouvoir me rendre un 
penser sanwosso a l’homme au M.Tr,UGw ‘ * ry' J ai la certitude <îuc ce n’eî!t service. Robinson m'a rayé de 
iïnri/an On’U ïot fnu nnn _________ P1 toi ni Burrage qui avez parle, l'cquipc. et tu m’as dit que Snell

poch
contrer. je connais ceux de Bathport.

Voyant que toute discussion uno équipé de rudes ENCORE UN
était inutile. Frank ne s’attarda pas jpuours, et j ai 1 impression que 

RANK, qui tenait Walter chez Burrage. Hodge pâle et dé- ^,a£e se ir'ra pulveriser. • 
par le bras, sentait ce- primé, l’attendait dans le préau. — Leslie Gage répéta Frank 
lui-ci sc raidir, tandis — Je t’écoute Merriwell, dit-il pensivement, 
que Hodge répétait fu- d’une voix morne. Parie. puis s’animant :
rieusement son accusa- — Mais j’ai déjà dit • tout ce

MYSTERE

— Ecoute, Barney, tu

bandeau. Qu’il soit fou ou non, ___ ___
cet homme semblait être le seul répondit Burrage la voix trem 
a connaître le secret de la bague blante d’indignation, 
mystérieuse. S’il mourait avant _ jc ne sais absolument pas 
d’avoir parie, la seule chance pos- comment mes paroles, d’ailleurs j “I „ , s
ible d’éclaircir ce mystère s’éva- «i->i<rrmiicornor>» a*a ae ocues alors,

nouirait.

I GAGE NT I ’ 
n’avaient jam.-, 
grands humh.-u 
ils devinrent *< 
timides et cr

ron, q»ie nous ne con/iaisscns pas. arriver, quand il a fait ce pari griffe du chat. Ils • 
Bart poussa un grognement : avec toi. Je voudrais savoir pour- dans leur chambre et

vrai, j’en ai fait quoi il était si bien renseigné. )e.ur nez le plus rai

que^ h^.n:Ta.rlr',rn:!1',: Le coupable est un troisième lar- avait l’air de savoir que cela allait <tes souri - qui

soigneusement déformées, ont été 
rapportées à Robinson. Mais j’ai

en insultant Bur- Moi aussi, dit Mulloy. Ce ble. Ils refusaient le
4«AWAC1 •7i , VIIV I* A VI1 J • V_ V* • »

rage devant Inza. Mais j’étais si Snell est un sale petit hypocrite, ce du» leur c ait arn\ i
Merry ruminait ces sombres maintenant là certitude que 'ce fyIeux Que j’ai perdu la tête. Je et je no le lui ai pas envoyé dire. di~ n1

pensées lorsqu’il aperçut, en arri- n’est ni toi ni Hodge qui nVavez Rlu^ ce. d^e je disais. Tu vois comme l’entente règne af r un 'l!s '
vaut devant le collège, la petite trahi. Vous m’avez juré que ce Quel imbécile je suis ! ent

U]

•

4
PDl

• t-nl
*
c

auto d’Inza arrêtée
porte.

devant la
juré que 

n’était pas vous, et je vous crois 
tous les deux.

entre nous. Que puis-je faire pour CUn«.,î- .-i 
Les coudes aux genoux, il lais- toi, Frankie ? . l“ n^. Pr

------- “ tomber sa tête dans ses mains — Tu peux essayer de l'inter- Seur réticence ne f
Sans doute etait-elle venue voir _ Très bien. N’empcche qu*U et Poussa un gémissement. roger. et. en tout cas. le surveil- citer encore les hav

son frere. Mais Merry ne voulait m'a traité de menteur. C’était une situation pénible 1er) Peut-être n’en tireras-tu même une léeère av-
pas retarder davantage son entre- — j'pn sujs désolé Waiter. Et pour Frank, mais il se défendit rien d'intéressant, mais il peut lui mit à tomber ver*: le r
vue avec Walter. B ne pouvait Bart le sera également lorsqu’il contre l’énervement qui le ga- arriver de lâcher un* parole im- près-midi ne réussit
lisser subsister le moindre doute se sera calmé. Il a encore enveni- gnait. Il ne fallait pas brusquer prudente, 
i.ins son esprit II fallait absolu- cette vilain^ histoire.

qu

ment qu il sache comment scs pro- Sentant que Burrage reprenait 
pos. déformés, avaient été rappor- son sang-froid, Frank s’adressa a 
tés à Robinson. Hodge :

I>es rayons du couchant doraient — Je t’en prie. laisse-moi 
les fenêtres du dortoir. MerriweU m’occuper de cette affaire Bart 
escalada l’escalier, et. arrivé de- lui demanda-t-il avec une fer- 
vaut la porte de Burrage. il se pré- meté tranquille Je te l’ai déjà 
parait à frapper lorsqu’il entendit demandé. Tu as dû l’oublier hein 
dans la chambre le bruit sourd vieux frère.
d’une bagarre. .... * Ces derniers mots furent comme

..t tout a coup, la voix d’Inza un baume pour Bart. Il sembla 
cna 3 , . qu’une détente se faisait en lui.

— 9u est-ce qui vous prend ! Son pouls bouleversé s’apaisa
Vous êtes fous! Arrêtez. Merriwell avait confiance en lui

Frank ouvrit la porte et entra, il l’appelait son “vieux frère’ ’en 
I>a figure écarlate de fureur, présence d’Inza Burrage et de 

Burrage tenait Hodge au collet, son frère
tandis que Bart s’agrippait fu- _ je . j-élais sCir qur WaU 
rieusement à sa veste. Inza, dirait que ce n’était pas lui 
toute pâle, essayait désespérément 1^» voix de Hodgc était basse et 
Je les séparer. embarrassée.

— Lnissez-moi faire, dit Merri- — Et je croyais ... je crai-
i • .n gnais... que tu aies plus confiance

Il écarta la jeune fille, empoi- en lui qu’en moi Frank 
gna les deux adversaires, les sé- Incapable d’en dire davantage.
para violemment et se plaça entre 
eux deux.

— Maintenant. demanda-t-il, 
allez-vous m’expliquer ce qui se 
passe

poussa un profond

il se détourna et sortit précipitam 
ment.

Burrage 
soupir :

~ M . „ , . , — Merci, Merri u ( ]|. Tu
— va-ten, Merriwell! hurla m épargnés la peine de le flan-

Walter. Laisse-moi chasser cette quer dehors
vermine de ma chambre ! - Oh ! que je suis heureuse

n instant, Burrage, exi- que vous soyez arrivé, Frank dit
era I-rânk. Je voudrais d*a- Inza d’une voix tremblante. Je ne
^ „,lo!'e.’tCjia,'rn sSUr CeU0 P?rkrait plus à Bart Ilodge de ma
ue quoi s agit-il 7 vie.

— Il est venu m’insulter. Il — Ce type est impossible, dit
est venu ici, cher. moi, pour son frère. Il n’y a rien à en tirer, 
si insulter. — je c-oj* quc vous ne seriez

Hodgc était ramassé sur lui- P** d* cet avis si vous aviez été
même, prêt à bondir. Son visage ^ ma place et si vous aviez vu ec
Hait décomposé par la colère. Q»* j'ai vu dernièrement, protesta

— On ne peut pas insulter une Merrtwell. Vous ne k croiriez

r.

/I

\

penser les groupes réu: 
cour pour commente 
ment.

(A suivre)

SOIR DE FKTt

Une bande de pochai 
ruption chez un ma: . 
où deux consommateur' 
siblement une partie

— Vous allez triiu i * 
nous, s'écrie le p!u< ç:< 
bande... nous somme vr

pal

— Je crois, répon i K 
«urs en posant son « 
que vous êtes surtiu* mrr

LE SAVEZ-VOUS t
1.—Le chant rrégorier 

seul admis à l’église ?
2.—Quelles sont le'* <

la polyphonie ?
3.—Quels furent les ' 

créateurs de la polypi»"
’ ItlM

4.—Quelles furent 1<V i 
formes de la polyphoni*

5. —Quand naquit ri ' i Al 
pa la forme musicale de 1-* 1 SH*

6. —Quels sont les "ri- to* 
messe” ?

2 - (466) Vol. XV, Mo 30
• La figure écarlate de fureur, Burrage tenait Ilodge au collet.

L’Actioi CàHiolique — Québec

On trouvera les répof’slt 
en page H*
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Détourner l'attention des 
masses laborieuses de la 
hausse du coût de la vie

u ten.i.-main du jugement 
le tribunal départe- 

dans l’affaire^“l 3'/Budapest
irchevéque de 

- huit coaccuses,
ï pr«*v•• du » :• 1 lit-re s’est éle-

eontre a '• < ',,,rt-
r>, rimes de I.«mires, écrt- 
u 1 , n a utilisé ce

une

Tel fut, selon de “Times” de Londres, l’un des 
buts du procès intente, à 'Budapest", contre 
Mgr Groesz.

*inw*«*n* W9^rrnTrrrrr&
' represents* connU pour ses goûts simples et pas l'occasion d’assister à un

pour détourner gon désintéressement des ques- inatch, partout où il le pouvait; il

rait notai 
proct'S c
tlon de 1 ' " , "u fon ------------------------ ----------------------- *-...................rittcntWn di' ni.i'-ses la nor leases tions politiqMs; sa seule jfenbltion; y venait d'ailleurs toujours à pb d 
^ U 1' du coût de la vie, de £tre un pagteur pour ses* dioeé- jamais en auto, 
la récente di iritlon dos anciens sajns Devenu président de la Confé-
dir: . .i Ls '' ,'t pour in- Déjà comme évéque de Szomba- rence des évêques de Hor/uie, a-
Untidcr '' ^ps classes t|-tt,iy> ü avait su gagner les coeurs près le procès du cardinal Minds-
moyemu**: de ses fidèles par ses maiiièies zenty, H signa, au nom de ses col-

Pt le jour: ,! londonien ajou- cordiales et avenantes; et bien llègues, l'accord entre l’Eglise et 
tait qu’on a nouveau la jn'euvc qu’d suivant les lois alors en l’Etat du 30 août 1950, après avoir 
que toute ■ iti«n au commit- vigueur( automatiquement mem- travaillé à l’élaboration du texte.
nlsmc sera u 
Au cours du 
évêques ont » 
Dr se passer ■ 
eD«'ore le ’1 
autre sp<1 n 
préparé, soit j 
honcroise.

Pour le ' D 
autre grand 
le but du pro 
programme p 
briser Plnfltu 
iholiqut* den 
feT".

utalement extirpée, 
iroeès, trois autres 
i mis en cause. Tl 
pa* longtemps, dit 
•ics ’. avant qu’un 

«oigneusemerft 
, rite sur la scène

Uy Telegraph’', un
de Londres, 

fait partie d’un 
v.; te. destiné à 

o de l'Eglise ca- 
•.vi* le rideau de

• le partie de la 
Um a 

;• le journal, la 
mies que l'on 

ne.T contre elle 
;• t a triompha-

tlnn. 1" Os 
vait : "Il 
que ce ve 
Âiédlté c! 
vient de 1 
me fols en 
llclsrae. n 
mais univ' 
plier à 1' 
matériillst 
elété".

Pour m«

Les hommes du régime, détrom­
pés peu à peu quant *au véritable 
caractère de cet évêque simple, 
bonhomme et conciliant, se heur­
tèrent à un roc qui ne cédait plr; 
d’un seul pouce sur les principes 
Peu avant son arrestation, ils le 
virent bien, quand le prélat re- 
iusa de signer, avec ses collègues, 
l'appel communiste en faveur d'un 
pacte de la paix entre les "Cinq 
Grands". Aussitôt, Mgr Groez, 
dans un mnadement qui devait 
être le dernier, demanda «les priè­
res pour la paix piondiale et 
montra comment, depuis «leux 
mille ans, l'Eglise se dévouait à 
l'édification et au maintien de la 
véritable paix.

De cette façon, l’archevêque 
prouvait, et son amour de la paix, 
et sa volonté de se jaicer en de­
hors de la politique.

A la suite de ce mandement, 
Szabad Ncp. journal officiel du 
parti communiste hongrois, profé­
ra cette menace : "Le peuple n'ou- 

• Mgr Joseph GftOESZ, archevé- bliera pas cela. "L’arrestation et 
que de Kalocsa, Hongrie. le procès ne tardèrent pas.

Les autres accuses du 
procès de Budapest

L’abbé Cistercien Vendel En-

cité pour mettre un lien «Mitre ces 
deux faits.

Nous avons vu, dernièrement, 
M. Albert Finct, rédacteur en 
chef de It«;forme, saluer l’avène­
ment d’Eglises "nat finales" der­
rière le rideau de fer. SI c’est à 
ce prix que ces Eglises doivent 
naître, dans le sang et dans la 
trahison, nous ne voyons pas eu 
quoi elles auraient quelque cho­
se de plus évangélique que l’E­
glise catholique.

Un autre Hère Cistercien, le P. 
Jules Hagypo-Kovacs, âgé de 63 
ans, avait lancé de nouvidlcs mé­
thodes de culture dans les f«*r- 
mes des couvents de son Ordre 
avant leur confiscation, il fut In­
culpé pour avoir conspiré et con­
trevenu aux reglements «les prix 
et dos cours.

Le P. Eugène-Etienne Csellar, 
âgé de 39 ans, avait été, malgré 
sa jeunesse. Prieur général des Pè­
res Paulins en Hongrie. Ce reli­
gieux de grande valeur était no­
tamment accusé de recel d'armes 
et de falsification de documents 
officiels.

L'EGLISE

EN
INDOCHINE

VIET NAM

Vicariats, 15: Bac-Ninh. Bul- 
c>u, Haiphong, Hanoi. Hué, 
Hung-Hao, Kontum, Lang- 
son-Caobang. Phnt Diern, 

rhai-
V mh,

Ouinlion, Saigon,
Binb, Tbanli-Hoa.
Vmh Long

Catholiques: 1.381,440. 
Eeâques indigènes. 5: LL.

EExc. NN. SS. Hoang Van 
Doun, O. P., vie. ap. de 
Bac-Ninh: Pliant Ngoc Chi, 
vie. ap. de Huirtiu: Khuô. 
vie. ap. d’Hanoi; Le Huu 
Tu. vie. ap de Phat-Dlem; 
Ngo Dinh Thuc, vie. ap. de 
Vlnh-Long.

Prêtres: 1,469 indigènes, 336 
missionnaires.

CAMBODGE ,

Victwint: 1.
Catholiques: 110.000. %
Prêtres: 80 indigènes, 26 
missionnaires

LAOS

Vicariat.* 1 
Prefectures: 2.
Catholiques: 33.000 
Prêtres: 21 indigènes et 39 
missionnaires.

Les Indiens refusent 
de manger du tapioca

...il cotte condanma- 
n ilore Komann" écri­
ait mettre en lumière 

liiet certainement pré- 
cn tout vas Inique, 

npp<*r pour la deuxiè- 
: tt de temps le catho- 
!i .'ulement hongrois,

poUr i'avilir et le ^re Chambre Haute du par-
■ d'une vision lement. 11 se tint toujours à l’écart 

1 la vie et de la so- des intrigues politiques.
Sa résidence était ouverte à tous dredy, âgé de 56 ans, fut arrêté

i a pelons que : ceux qui désiraient le voir, rl- le 14 novembre 1950, peu de se-
■ d«* Kalocsa a été chfs ou pauvres; on lui connais- ruaines après un événement des

prtSon. sait; deux faibles, si l’on peut plus significatifs : il venait de dé-
à U cr' de ses biens et tiommer ainsi des traits de carac- clarer suspens l’un de ses propres
à :» . • * i droits civl- pittoresque : il aimait se re- religieux, le P. Richard, Horvath.
qof*5 trouver avec ses anciens confrè- initiateur de la propagande de

1. ■ t (le zirr, Ven- res 416 Séminaire et passer avec paix pro-communiste, en * qua-
d**! Fr 'r . t quaiorze nns. des soirées de camaraderie, lité de secrétaire du "Comité na-
Père Cbterci n Hagypo-Kovacs, à a se rappeler le temps de leurs tional de la paix des prêtres ca-
treize ans ’ études; il avait, d’autre part, la tholiques’*.

I* P. ne Ssellar. ancien passion du football, ne manquant IJ suffit d’un peu de perspica- 
Pricur qéni l des Pères Paulins 
(C-'ncrce iiifin polfino-hongrolse), 
rt l’ai bc Pnul Rozsik. curé de Pes- 
üdpzkut. à «üx .-ins chacun.

André Parkas, procureur Haïe', 
oc l’archidiocèse de Kalosca, à 
huit ans.

L* Co'ir a rendu contre eux Ves 
délits suivants; «irgnnisatlon des 
Wfiyeni tondant à renverser le ré- 

démocratique; trafic de de- 
^"•s, onranisation d’évasion vers 
• utnin^rr.

P François Veser, ancien
prieur d’un monastère des Pères

M*ns’ *r'niIP’r‘ ('u meurtre d’un 
•nldat soviétique en décembre
1 a1’ a CRntl3hiné à mort.
,, aez, employé à la
légation der EtaU-Unls A Buda-

:ora I)ar tribunalOilUtairc.

M. Krishna Menon, haut-«’om- 
missaire pour l’Inde à Londres, a 
affirmé que la disette actuelle en 
Inde "ne se transformerait pas en 
catastrophe".

La famine, a-t-il dit, est impu­
table en premier chef au fait que,, 
depuis cinq ans, la mousson n’a 
guère fait sentir ses effets, que 
des vagues de sécheresse ont rui­
né de nombreuses récoltes et que 
l’une des plus importantes régions 
productrices de blé, l’Assam, a été 
ravagée par un tremblement de 
terre.

M. Krishna Menon a chiffré à 
5.5 millions de tonnes le déficit de 
l’Inde en bhj, précirant que ce

Apres cinq ans

pays avait déjà obtenu une aide 
extérieure de 3.7 millions de tou- 
ncs dont 2.5 déjà livrées.

Dans sa conclusion M. Krishna 
Menon a souligné que 1*» problème 
du ravitaillement de l’Imie en cé­
réales était avant tout lié aux li­
vraisons de blé, car le riz u tou­
jours été une denrée très coûteuse 
dans le pays. 11 a ajouté que cer­
taines céréales de remplacement 
comme le tapioca étaient considé­
rées par les Indiens comme une 
deirtée très inférieure, "prestjue 
ignoble". C’est pour cola que M. 
Nehru a détûdé de se faire rvir 
couramment à sa propre table du 
tapioca.

Nouveau haut lieu de 
gmèare qui dominera 
la capitale française

L’cgliso votive de Marie-Médiatrice,
■* sanctuaire du souvenir parisien.

La querre monstrueuse a semé partout les mines, le sang et le* 
larmes: Varsovie, Rotterdam, Londres, Berlin, combien d autres villes 
d'Europe saccagées par le Jer et le leu! Au cours de ces années tragi­
ques, Paris a souflert dans scs pierres et scs enfants, mais est sorti 
de l'épreuve debout et indertme. Humainement inexplicable, celte 
préservation de la capitale française est due <1 la protection divine: 
le 21 mai 1044, le cardinal Suhard promettait solennellement d’offrir, 
sous le titre de Notre Dame Médiatrice de tontes grâces, une nouvelle 
église paroissiale. 1M.

........... .... ........ C’est une paroisse populeuse, dont l’unique église actuelle ne
h'* accusés, sauf peut suffire aux besoins qui t'a bénéficier de cette nouvelle maison 

’en raison de leur» de Dieu: Marie-Médiatrice va s'élever dans le XIXe arrondissement, 
en bordure du boulevard Scruricr, à VextTémité de la paroisse Saint- 
Jean Baptiste de Belleville. L'emplacement choisi est un peu plus 
élevé (pie la Butte Montmartre, où sa dresse la basilique du Sacré- 
Coeur: beau symbole que ces deux hauts Heur de pnére dominant la 
capitale de la France.

L'archevêque de Paris, Son Exc Mgr Fcltin, vient de bénir la 
première pierre de la nout'elle église. Notons que cette n tvelle 
église comprendra une crypte aménagée en chapelle votive des morts 
de la Libération. Marie-Méatrier sera donc a ta fois un centre txiroi*-

La bombe atomique de 
Nagasaki tue encore

r' t tendus di's Ju-
m L ',l1 U*ur a accordé le 

circonstances àtté-

• > i.usm ne leurs
,,T. ntlr, de iVdn-

'"i iK ont rrene et. pour 
H-el^tastlques, de l’Inflocnce 
^ e mr enx pur le Vatican*.

Mgr Groesz n’avait rien
d un “politique”

ttt
* Felt,,

«> HW dr res paysans _ _ __
Groesx était sial et un sanctuaire du souvenir parisien.

Ije professeur Paul Takashi Na- 
gai. catholique éminent, physicien 
de renom et écrivain de talent, est 
mort, le 1er mai, à Nagasaki, des 
suites de la "maladie atomique". 
Avec le professeur Nagai dispa­
rait une des figures les plus mar­
quantes de l’Eglise catholique au 
Japon.

Le Dr Nagai, professeur à l’Unl- 
versité de méedclne de Nagasaki, 
s'était vu, dès avant la guerre, at­
teint d’une radiodermite particuliè­
rement grave, à la suite d’expérien­
ces sur le radium et les rayons X, 
mais, en dépit de ses souffrances, 
avait refusé d'abandonner ses re­
cherches scientifiques. L’explo­
sion de la seconde bombe atomi­
que, qui, le 9 août 1945, détruisit 
Nagasaki, ruina définitivement la 
santé du Dr Nagai et le frappa dans 
scs affections les plus chères en 
tuant sa femme dont il ne retrouva 
que quelques ossements cah-inés. 
près desquels gisait la chaîne d’un 
rosaire.

Vaincu par la maladie et con­
traint au repos absolu, le Dr Na 
gai conserva cependant le courage 
de tenter sur lut-mcme les divers 
traitements de la maladie atomi­
que et d'eti noter le» résultat*

dans deux ouvrages «ju’il intitula, 
en mémoire de sa femme: Iai 
chaîne du rosaire. Poursuivant, au 
prix d’efforts surhumains, son 
oeuvre d’écrivain, le Dr Nagai 
publia successivement plusieurs 
ouvrages, intensément chrétiens, 
qui connurent, au Japon d’abord, 
à l’étranger ensuite, un succès sans 
précédent. Citons en particulier, 
L«*s cloches de Nagasaki, autobio­
graphie du Dr Nagai, portée r«>- 
comment sur l’écran, et Fn tir it- 
tant ers enfants, testament spirt 
tuel du malade A ses deux jeunes 
enfants

JARDIN ANGLAIS 
A BERLIN

Bt'rlln aura bientôt un jardin an­
glais typique, planté d’arbres et «le 
fl«*urs d’Angleterre, par suite d’im 
projet putroné par le major-gt ne- 
rai Ge«)ffrey Bourne, commandant 
britannique. Ce jardin sera mis 
à la disposition des habitants «Je 
l’Ouest de Berlin. Le bourgmestre 
Reuter a favorablement accueilli 
le cadeau, y voyant "un monum«*nfc 
vivant A l'amitié anglo-allemande'*.
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Pour mieux suivre 
la vie littéraire

page consacrée à la vie littéraire paraîtra 
dé sonnais Huns 1 .ACTION du dimanche, le supplément 
de notre <|iiotiriien.

Ijc lecteur trouvera ici les renseignements qui lui 
permettront de suivre la \ie littéraire. Il s’agit moins 
d'une page de CRÏTIQl’K que d'une page d’informa­
tion. I«i critique authentique y trouvera sa place à 
l'occasion; mais on y trouvera davantage des recensions 
modestes, qui auront pour but de dire en quoi consiste 
telle oeuvre, ce qu’elle vaut au point de vue moral et 
comment elle peut intéresser nos abonnés.

Nous publierons également en tout ou en partie, 
selon leur intérêt, les sommaires de nos bonnes revues, 
puisque ces périodiques constituent une portion impor­
tante de notre littérature en marche.

L’espace dont nous disposons étant limitée et notre 
ambition étant d’y loger tout de même plusieurs infor­
mations. tou*" les articles devront être brefs. Nous ferons 
bon accueil aux communiqués tout en nous réservant la 
liberté de les abréger. Aux critiques littéraires qui dési­
reraient publier ici leurs études, nous répéterons la 
consigne : Ne faites pas trop long.

Dans nos propres gloses, nous donnerons l'exemple 
de la concision.

Ixmis-Philippc KOY.

Le dernier voyage
par Eric-C. Morris

Sous ce titre, les Editions 
Chantecler nous présentent 
la version française de A 
voice is calling publié par les 
Editions 13 D. Simpson. A 
l'accoutumée, la firme mont­
réalaise doit être fière de 
ce bouquin : beau papier, 
typographie nette et soi­
gnee, épreuves corrigées a- 
vee méticulosité, tl) Sur la 
couverture, un paysage gas- 
pésien comprenant surtout 
une modeste chapelle. Le ré­
cit en explique la significa­
tion. Or donc, belle présenta­
tion matérielle du Volume qui 
rejoint celle des ouvrages de 
La Collection Humanitas im­
primés par les Editions Chan­
tecler. Nous nous demandons 
cependant si éditeurs, impri­
meurs, auteur n'auraient pas 
trouvé profit à lancer cet in­
téressant récit dans une édi­
tion populaire à prix moins 
élevé. Car les volumes se ven­
dent peu encore chez nous, 
surtout dans le format régu­
lier .appelant reliure. Simple 
suggestion formulée dans le 
but de faire pénétrer ce gen­
re d'ouvrages chez un public 
plus étendu, parfois aux res­
sources modestes et qui se 
délecte à la lecture de Pocket 
Books version anglaise ou 
française, ou encore à des ou­
vrages de moindre valeur.

S'il est une imprimerie pou­
vant inaugurer l'impression de 
textes bim choisis à prix po­
pulaires, c’est bien celle de 
Thérien Frères. Mais passons 
et revenons au dernier voya­
ge, traduction honnête et cor­
recte de Martine Hébcrt-Du- 
guay. 11 y a ici et là des li­
bertés prises qui ne rendent 
pas justice à l'auteur et le 
traducteur, page 108. a échap­
pé "vascilla" pour vacilla. Ce 
doit être le typographe . . . 
Nous n’écrivons pas que la 
traduction est pauvre, qu elle 
est inexacte, mais nous som­
mes d'avis que de-ci de-lâ, 
elle est floue sans pour au­
tant modifier la pensée de 
l’auteur.

Après ce long chemin des 
écoliers, revenons-en au tex­
te même de Eric-C. Morris.
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C est 1 histoire d un rate ma 
né a une femme elle-même 
déçue dans ses propres ambi­
tions. Lui est musicien doué. 
Dans le coin perdu où il évo­
lue. il est organiste. Qui peut 
apprécier son interprétation 
de Bach à son mérite ? Per­
sonne ou à peu près. L'épou­
se se rend coupable d'infidé­
lité et l'époux, par le patron 
complice de l’épouse, est diri­
gé vers un petit village gas- 
pésien. Il apprend enfin la 
culpabilité d« son épouse, re­
porte toute sa tendresse vers 

•sa fillette.
En ce coin perdu, un An­

glais de Grande-Bretagne par­
lant français devient son con­
fident. Et le héros exécute du 
Bach... et l’épousé boude, et 
lui u’en a plus que pour son 
nouveau confident, sa fillette 
devenue la pupille de l'An­
glais sympathique.

André Brousseau. organiste, 
fut aussi, avant de sombrer 
dans l'anonymat, un architec­
te. En Gaspésie, un collabo­
rateur veule lui fait signer 
des plans... qu’il ne prend pas 
soin de vérifier. L'édifice 
construit s’écroule. Il y a per­
tes de vie. Un procès suit. Le 
héros s’enfuit...

Revenons en arrière quel­
que peu. Une société musica­
le à la suggestion du Britan­
nique, le fait entendre. C'est 
le succès.

L'épouse meurt des suites 
de son amour coupable.

L’époux ploie sous ses é- 
preuves. s'accable lui-même 
d indifférence envers la morte. 
Mais là n’est pas le surpre­
nant ou l’inédit de ce récit 
vivant. Brousseau, l’organiste, 
possédé par le génie musical 
de Bach, croit que ci musi­
cien lu! parle, le ramène au 
dix-huitième siècle, lui pré­
sente sa fille, etc. Le cerveau 
de l’organiste bat évidemment 
la campagne, mais l’auteur a 
Cependant beau prétexte pour 
gloser sur un texte de saint 
Paul :

"Cependant nous regardons 
non pas les choses visibles, 
mais les Invisibles; car les 
choses visibles ne sont que 
temporelles tandis que les in-
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L’encyclique sur 
. les missions

Pie \ll vient de publier une nou­
velle encyclique : '‘Evunicelii prue- 
eoiuV’ ou 11 e*|K>He l'importance de* 
mitnioiifr et. tout en louant oe qui 
m été fait jiuu|ti’icl, liiHinto pour que 
l'effort missionnaire n'intennifie en­
core.

('«* document parait d:uin la col 
lection des Acte* Pontificaux. Il ae 
vend au «(“Crétarint de l'Institut Po­
pulaire, KlftO, hoiilexard St-1.auront, 
Montréal, au prix de 20 souk.

—----—

J2a (Bnute
On pourrait dire que “LA BRU­

TE' est un roman policier puisque 
l'auteur ne répond à la question : 
“Qui a tué ?” que dans les derniè­
res pages. Mais par son sujet nou­
veau, par la façon extraordinaire­
ment habile dont 11 e«t traité, par 
les révélations qu’il nous fait dans 
le domaine scientifique, “I-A BRU­
TE” est beaucoup plus qu'un ro­
man policier. C’est un livre passion­
nant et une réussite extraordinaire.

"LA BRUTE” c'est un être triple­
ment infirme puisqu'il est aveugle- 
sourd-muet de naissance. Malgré 
cet effrayant handicap, on a réus­
si h éveiller son intelligence, à l’ins­
truire, à lui faire passer des exa­
mens et, finalement, à faire de lui 
un écrivain célèbre. II s'est marié, 
11 est devenu un être comme les au­
tres. mais il a gar<V de son enfan­
ce de petite brute, de prodigieux 
accès de colère et une force hercu­
léenne.

Or, au retour d'un voyage en 
Amérique, on le trouve dans la ca­
bine d'un jeune Américain, à côté 
du cadavre de ce dernier, assassiné 
brutalement d’un coup de rasoir à 
travers la gorge. Le héros s'accuse 
du crime, mais il refuse d'en donner 
le* motifs. On confie sa défense à 
un vieil avocat qui est bien vite 
persuadé que la brute s’accuse à 
tort.

Et tandis que se déroule, de page 
en page, un étonnant procès riche 
en rebondissements dramatiques, 
on voit l’avocat arracher graduelle­
ment son secret à l'aveugle-sourd- 
muet.

I>e dénouement surprenant est *t 
habilement préparé que les ama­
teurs de roman policier s’évertue­
ront vainement à le deviner.

Quant aux amateurs de roman 
psychologique, ils trouveront dans 
cet ouvrage une étude extraordi­
nairement instructive en même 
temps que des révélations passion­
nantes sur les méthodes qui sont 
employées aujourd’hui pour percer 
la muraille qui sépare les aveugles- 
sourds-muets de naissance du mon­
de extérieur.

Cet ouvrage est celui du 
mois du Cerch. du Livre de France.

visibles sont éternelles”.
Or donc au procès, condam­

nation de notre héros musi­
cien pour avoir, en sa quali­
té d'organiste. signé des 
plans... aux consequences si 
désastreuses.

Roman tragique, où l’ima­
ginatif se substitue au réel. 
I.c rêve consolateur a bercé 
la solitude d*' notre héros, 
mais l'envoûtement en est ré­
sulté sous l’emprise du génie 
de Jean-Sébastien Bach. Pages 
qui valent d'être lues. Texte 
alerte, prenant au récit bien 
mené Une autre publication 
qui fait honneur aux Editions 
Chantecler. comme toutes cel­
les que cette firme a lancées 
jusqu’ici.

Rodolphe LAPLANTE. 
il) En vente à la Librairie de 

l'Action Catholique. — Prix: 
$1.85; franco: $1.95.

Une série de spéciaux
Le grandiose numéro spé­

cial. à 200 pages, sur le Dogme 
de l’Assomption, a suscité 
partout un enthousiasme indi­
cible. Ainsi votre chère revue 
"Marie”, grâce a l'évidente 
protection de la Vierge de 
l'Assomption, a réussi ce que 
de riches revues commerciales, 
aux millions en annonces, 
n'auraient pas tenté: la publi­
cation d'un superbe volume, à 
200 pages, incomparablement 
illustré, et sans annonces. Les 
40.000 exemplaires sont pres­
que tous épuisés, sauf quel­
ques Centaines d'exemplaire» 
qui partent, rapidement, cha­
que jour. Ce seul numéro va­
lait le prix de l'abonnement.

A la mi-juillet, "Marie" 
publiera un autre grand nu­
méro spécial à 116 pages, sur 
LA SALETTE, avec la colla­
boration des plus illustres écri­
vains français contemporains. 
Un .témoignage unique à la 
Vierge des douleurs, à la 
Vierge qui pleure. Nos chers 
compatriotes seront heureux 
de ce numéro magnifique à la 
gloire de Notre-Dame de l^a 
Salette. la Vierge qui pleure, 
car ils se souviennent toujours 
de l'holocauste que Notre 
Dame de La Salette a demandé 
à nos pèlerins canadiens, à 
l’Obiou. Nous comprendrons 
plus tard la valeur propitia­
toire de ce sacrifice pour le

bien de toute l’humanité 
Notre numéro de sept,, 

octobre apportera unt o 
mentation splendide uu 
Terre Sainte, le pays de 
et de Marie. Et notre , 
numéro spécial de Not 
pages, sera entièrement 
sacré à SAINT ALI'IK'm, 
MARIE DE L1GUORI . ,»
MADONE, avec une ce 
tion internationale pa: 
rement brillante. Ce sei. U11 
nouveau document un., u 

Si l’on veut réservt d«-« 
ex« mplaires des deux grarnu 
spéciaux que “Marie” put .ri 
prochainement, celui ri< ; \ 
SALETTE, à la mi-jinllel 
<$0.75 l'unité) et celui d. '
«au début de novembn « 
$1.00 l’unité), qu’on nom w 
commande immédiatement rt 
nous envoyant le paiemet. «<. 
ajoutant 10% pour frais o a- 
hallage et de port. Ne retai» 
dons point: il serait trop a 
MARIE. Centre Maria, 
dien, Nicolet, Qué., (Can. .,). 
Prix de l’abonnement: : ■■(><• 
pour un an; $5 00 pour 2 .m. 
«Etranger: $8.50 pour ur ai 
$6.00 pour 2 ans). Une 
campagne d'abonnements t*» 
tout le pays, pour bien n . r- 
cier Notre-Dame de sa pr > c 
tion, pour permettre à retu 
revue, gloire du Canada fi 
çais, de rayonner toujeurt 
plus dans le monde.

La Revue dominicaine 
et le rapport Massey

T rte êubêtontiel »êt /« nam <j« juillet août de la
Dominicaine. Nout ne feront que mentionner le» rubrique i « ■ 
Jinotre» '“le »en» de» fait»'’ et *‘l’atpect de» livre»”. Noui me 
mou» attarderon» pa» davantage aux article» de Paul Corn» 
(Le» relation» profettionneUe» en Belgique), de Jean Brrnin 
(L'Empereur T there et Je»u»), do R. P. Boulogne (Le Secret dn 

Sacrement»), Aoa» voulon» »ou ligner eurtout l'analyie qui fmi 
do rapport kfa»»ey-Leve»que, le R. P. Antonin Lamarche de r » 
mm* que la critique du livre de T hérete Tardif "La t ic <. r-f- 
dienne”.

XXX
Pour »o port, PACTION CATHOLIQUE e»t heurean »• 

eonttater que la réputée REVUE DOM IN IC Al N E confirme m 
propre appréciation du volumineux document. Ce qui réjouit 
le Pere Lamarche noua m réjoui, et particulièrement celle re- 
eonnoi»»ance, m mudacieute du fait français canadien avei me* 

•ontéquence» logique», la doubl * culture, le bilinguiame, ete
On lira avec profit de précieuce» considération» »ur la **• 

tare et l'éducation. L'autetir n’e»t pot du tout de l'avit ée 
ceux qui trouvent artificielle voire hypocrite, la dutinction que 
le» commi»»aire» établi»»ent entre le» deux.. Si bien que I* Père 
Lamarche place »e» espoir» dan» le» audacieuse* recommanda­

tion» de» commissaire». Il conclut :
"Toute» ce» recommandation» laissent espérer que I intel­

ligence canadienne sortira bientôt de» voie» d* l'enfance poor 
donner de» oeuvre» adulte» où »e projettera »ur \e* imprime» 
comme sur le» onde», non feulement de» morceaux de peu» 
vu de chair, mai» l'âme tout entière d'un peupir, "avec eut 
prière» et se» chanson»" enrichie» de» progrès qu'apporte p* 
ric.dique me nt un monde toujours en évolution".

XXX
Moin* tapageuse qu'en d'autre* circonstance* ou t le au’ua 

pu »e montrer plu» discrète, la publicité n'a pa* gâte < here r* 
Tardif. "La vie quotidienne" a eu bonne preste, certes, mmt 
pa» de font are. Or, même dan» notre monde de* lett.e», ù lav 
du tambeur et de* cuivre» pour éveiller de» écho*.

Meme si le roman de Thérèse Tardif n'a pa» toutei **' 
vertu» qu y voit Jean-Noël Tremblay, il possédé cepe^d0"- 
nombre d* qualité». Il méritent aturément le» page» que lui e, r
vacrc la REVUE DOMINICAINE.

D ailleurs, l'auteur prend prétexte de ce livre pour #jr>",rn—' 
de» idée» de portée générale que no» littérateur», no» homm- < 

lettre» liront avec intérêt et profit. Le» un» seront weseï •** 
autre» applaudiront, personne ne restera indifférent.

L.-P. ROY.
(I) Publie par L’Oeuvre de Pre»»e Dominicaine, f-x 

ave Notre [Same de Grâce Montréal.
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★ TOUS A L’ACTKSJ
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'HISTOIRE DU
CINEMA

,ir la lecture de cel article on se rendra 
uj compte jusqu'à quel point des visa- 
uicrés sont tôt apparus sur Cécran et 
ment, de la sorte, l’Eglise s’est vite in- 

',e à reconnaître et à favoriser un 
a désireux d’aborder des thèmes reli- 
,■’1 tout respect, vérité et discrétion.

, uX tt ré» Lumière, après avulè terminé lear» 
(|, i.a.oraioire, présentèrent devant un public rea­

re série d'images mobiles sur un écran rt«
. (• et le scepticisme du plus grand nombre 

, un intérêt croissant pour cette nouveauté. 
»• c< pendant, comme une simple curiosité de 
On ne pensait pas encore à Introduire l’art 
inematographique admis uniquement comme 

, |?i;:cnte de la “lanterne magique” et exclusi- 
,.u\ de la reproduction animée des êtres iiuuiains. 

w ur qui. dans toutes les classes de la société, 
s.Urinent ce genre de spectacle, poussa les pro- 

|i. I;ue à rechercher fébrilement des sujets tou- 
i.i...us et aptes à maintenir en haleine l’interet

du >V’

ta<•cunnrxi on iugique entre
le ti1* uvrment et l'action, l'in-
atrlio n dan-< h film d'un lien.
d t(*nu >oit il qui put consti-
Ul’T till 1rtnnr) on de récit fil-
BK «Mit cela i rl ippait eneo-
Pf 1 t 1 pi -itM-e di-s innovateurs.
C’Mt pou l'initiative pri-
w ;>•* aînée cb-s frères l.u-
ml Tf df rrpni-ndre cinémato-
rrjpli iqui(ment i-rtaincs pha-
•eo d. la ré* ocation de la
PlSM *n de Xotre-Seigneur
tri!.- 'i[U** Ur ft<lt pn-sentée. tous
W Jfl à OU* roinmergau, fit

çtjinde : im-s-ion. Le
filai r ut du >ti s mais l’im-
porUi de 1' moment fut
eonslillUtMc par une eircons-
tance pui it o. rasionnelle.
De-. 1 me rirain s amateurs de
damiA* iv.aient à la
projrr tioi • u-rent la pclli-
cuir i 1, . et l'emportè-
rent .Ht delà dc l'océan, en
Amenqtlf Hollaman
«nu; l'un < 1< pius grands
lîlrut’S du II re de cette

r. I■’rank llu^sel. qui, ba-
bil-ni.•ni m.i*n •!|. représenta

certains des faits saillants de 
la Passion du Christ. Les sco­
nes ainsi obtenues furent in­
tercalées dans l’ensemble réa­
lisé à Oberammergau par lee 
frères Lumière; le tout cons­
titua, dans (’histoire du ciné­
ma, le premier film véritable 
où était introduit l’élément 
narratif des réalisations pour 
l’écran: les bases du cinema 
moderne étaient jetées.

Cet événement avait lieu en 
1897. De nombreuses années

» adis?1* dirigée par Paihé, «U 
Paris. I-e film, rudimentaire ai 
•ans lien, provoqua un intérêt 
énorme, malgré l'évidence du 
truquage. Deux ans après, en 
France encore, Zecca produi­
sait une “Vie du Christ” qui 
manquait son but, soit en rai­
son de son interprétation dé­
fectueuse. soit en ratron de la 
faiblesse de sa valeur docu­
mentaire qui par rentre avait 
été réelle dans relie d’Iloila- 
man et des frères Lumièrq. 
Après cette dernière tentative, 
le cinéma traversa une pério­
de de crise qui permit aux 
techniciens italiens de s'orga­
niser et de produire, en 1912, 
la première édition de Jeanne 
d'Are, réglée par Nino Oxilia 
et magnifiquement interpré­
tée par .Maria Jaeobini.

Ce fut l’age d'or de la cinema­
tographic italienne qui se 
substituait à la française, alors 
épuisée par sou effort créateur 
et. à l'americaine qui n'eu 
était qu’à scs premiers pas. 
Henri Guazzoni entreprenait 
une nouvelle édition de “Quo 
Yadis?” en utilisant de nou­
velles ressources techniques 
et une interprétation tnoius 
embarrassée et plus réaliste, 
tandis qu'au delà de l'Océan, 
un jeune metteur en scène. 
Cecil R. De Mille, préparait 
une seconde Jeanne d’Are, 
introduisant pour la première 
fois à l'écran des niasses im­
posantes de figurants.

En 1917, le même Gnazxont 
réalisait une “Fabiola” tandis 
qu’en 1919. Mario Corsi. dans 
“Frate Sole”, narrait la vie 
humble et glorieuse de saint 
Francois, magistralement in­
terprétée par Cmberto I*al- 
marini. La même année, G. A. 
Cartorio confiait à Ida Rubins­
tein le rôle principal de son 
"Saint Georges”.

• V

m

ly&lA

• Robert Darenne personnifiant le Père de Foucduld. 
dans "La Route inconnue” (19471.

guerre mondiale s'amassaient 
lorsque, en 1939, parmi le 
fracas du canon Léon Viola 
présentait “Rita de Cascia” 
qui nous parlait de bonté, de 
compréhension et d'amour.

Après cinq ans d'une inter­
ruption tragique, en 1944. Hen­
ry King dirige “Bernadette”, 
film dans lequel la vie de

Un article de Pierre REGNOLI
devaient encore s’écouler e- 
vant qu'une nouvelle tentative 
fut faite, dans ce sens, par ica 
directeurs européens, lor*- 
qu’en 1902, apparut, accueillie 
avec une curiosité très vive, la 
première édition du film "Que

' ,|v Lumière, inventeur du cinéma, la Passion
“■ ( hr,st Portée à l’écran.

,mjnchc, 29 juillet 1951 L'Action Catholique — Québec

Eu ces années d'essais, la 
technique cinématographi­
que était allée toujours ru 
s'affirmant en assimilant des 
procédés scéniques et en fa­
miliarisant l’acteur avec l'ap­
pareil de prise de vue. On é- 
tait. ainsi, en état d’affron­
ter la réalisation d'uue vie du 
Christ, sur des bases infini­
ment plus larges. “Christus” 
apparut, suivi peu apres de 
“I.N.R.L”, qui ne reproduisait 
que les derniers instants de la 
vie du Rédempteur; enfin, en 
1926, Cecil B. De Mille dé­
passait toutes les realisations 
précédentes par son “Roi des 
Rois", la production la plus 
importante de l’époque.

L’approbation et le succès fu­
rent unanimes et, bien que 1® 
film put. çà et là. prêter le 
flanc à une critiqqe facile, on 
fut touché par la délicatesse 
avec laquelle le metteur en 
scène avait développé un su­
jet aussi ardu, évitant avec 
un soin scrupuleux l'image du 
visage du Christ, personnifié 
par II.-B. Warner. Les mains 
diaphanes du Rédempteur qui 
tire de l'eau du puits consti­
tuent encore aujourd’hui, l'u­
ne des pages les plus belles 
de l’oeuvre de Céell De Mille.

Le cinéma, adolescent, com- 
renrait à former son ossature.

Les années passaient et la 
technlqne, en passant du 
“muet” au “sonore” envahis­
sait chaque jour davantage, le 
domaine du contenu cinéma­
tographique; toutefois, le film 
hagiographique continuait de 
trouver de sérieux représen­
tants.

Les nuées de la seconde 
Bernadette Soubirous est dé­
crite avec infiniment de déli­
catesse et qui obtient, dans le 
monde entier, un vaste écho 
approbatif, grâce surtout I 
l’admirable interprétation de 
Jennifer Jones.

Cne production catholique, 
aujourd’hui, a voulu à nou­
veau réaliser une initiative des 
plus difficiles; par la volonté 
d'un prêtre, l’unique prètre- 
metteur en scène. Don Emile 
Cordero, le film Mater Del a 
vu le jour; son sujet est pris 
aux sources hagiographiques 
et théologiques, les plus dl-

rectes, dans les Livres Saints 
et dans les Evangiles.

Les difficulties, inhérentes 
aux productions de ce genre, 
sont augmentées en ce qui 
concerne cette nouvelle réé­
vocation de la vie de N'otre- 
Seigm ur Jésus Christ du fait 
que, contrairement à ses pré­
décesseurs, le film a été réa­
lise en technicolor.

Mais, au delà de la réelle 
valeur de cette oeuvre. Il r»t 
intéressant de noter comment 
l’évolution des temps nous 
présente à nouveau, avec un 
rythme qui a en soi une har­
monie cachée, tout cc que l’é­
tude. la hardiesse, l'art et la 
technique, ont affronte et ten­
té de résoudre avec des mé­
thodes différentes, au coura 
des années passées.

Ainsi. aujourd’hui. alors 
que les signes d’un réveil gra­
duel de la einématographie 
prennent une orientation par- 
tlriilière, on recommence à 
voir ces réalisations d’art où 
apparaissent et s'affirment le 
principe éternel de la vie et 
la victoire de l’esprit; et où 
revient, avec l’aspiration vers 
la beauté, l’espoir d'un len­
demain plus serein et meilleur.

Pierre REGNOLI. 
(“Osservatorc Romano*’)

Le fléau de l'alcoolisme
U n’y a pas qu’au Canada où les ravages de l'al­

coolisme inquiètent tous ceux qu’intéresse l’avenir de 
leur pays. ‘*Ce n’est pas par hasard, lit-on clans Té 
inoignagc chrétien, que la France a toujours eu, aux 
âges adultes, les taux de mortalité parmi les plus éle­
vés de l'Occident. Car l’alcoolisme anéantit l'homme 
a l’âge de sa plus grande utilité sociale. La moitié dea 
criminels et des déments sont des alcooliques . La 
néfaste influence de l’alcoolisme ne se manifeste pas 
seulement par une mortalité et une morbidité spécifi­
ques, mais encore par des incidences sociales. Ln 
voici quelques exemples tirés de l'enquête récente du 
professeur Derobert: .‘13% des accidents du travail, 
‘40% des accidents de la circulation sont la consé­
quence de l’influence de l’alcool sur l’organisme hu­
main; 13% des enfants présentés dans les consulta­
tions «les hôpitaux psychiatriques sont des hérédo- 
alcooliques.
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I'lun Coin VH, pillM moil Mil 
mirttlioa pour 1« oupitaiuo 
HUkIi HiiKmiMito, ducheHHe !

3&k5i

Kobinson ('runoé a »lU‘ un hommr chanceux ! 

Il n'avait j):ui avec lui une femme forte ren­

du© folle par la fièvre... Nom d'un chien ! 

Voilà le irouvernail qui ne décroche !

®Bv

/wnT

f - • /

%
'V v

.
V

Ij» chaloupe, privé© de aon gouvernail, a 
été jeté© ©ji travers des vagues par le vent 
do la tempête qui approche... Klle est sou­
dain soulevée à la crête d’une vague gigan­
tesque, puis..

. z'ïjtv'êÙÆ
‘̂ J5; r-^r ^àeggffS^r

:i470); Vol. XV, Ho 30

lleiireusement pour t anyon, ta chaloupe 
prettd un© embardée...Jo ne dirai plus jamais de mal d'un moteur 

d'avion un peu revêche, si je vis assez long 
temps pour avoir 1© plaisir d© monter de 
nom eau dans les airs

VA

N© men voules pas, duchesse, mais quand 
vous reprendrez vos sens, vous ceMiprendrez 
mieux ma façon d'agir. Ce veston de sau­
vetage, mis à l'envers, fera une asez bonne

camisole de force

Si cela continue un peu. notre 
croisière va mal tourner...

1

l
i

là suivre)
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«11

i;Bil Kufus font hiütf et r^Kurtlent riioiiniie 
(lui leur barre le chemin. Ce n'eHt |>ue un 
homme ordinaire, mais un véritable souverain 
«ou* son tablier de tailleur de pierre !

‘*I,m noble* armés ne sont pas le* bienvenus ici. 
Cet asile est pour des hommes qui veulent 
demeurer libres; un sanctuaire pour les oppri­
més; un refiijfe pour h** malheureux".

Marias de Dnlmntie «Voûte c«>urtoi*ement p«vi> 
dunt que les deux chevaliers lui font part de 
leur mission. "Si vous été* «le véritable ch*- 
vuliers, deAceudex d«' chevid «»l nous al­
tier," prononce-t-il.

(il fUT.-iv

y

Wil
M y

I,e* ft>rct*s lignées de la tyrannie ne |M*uvent 
supporter la lumière «le la liberté. \ oilit |H>ur- 
quoi nous «levons construire une forb'rt**** 
pour les empêcher «le réussir A réteindre”.

«

“La pierre «le cl«‘f est prèle A être mise on 
place, mais la plupart «le rn«*s homme» s«»nt 
dans la carrière. Déposez «lonc vos armes et 
nous allons mettre votre force i\ l’épreuve.

Un homme d’église, «leux guerriers païens en mission «diré- 
tienne, un esclave affranchi et un tailleur «le pierre mettent 
en place la pVrre «1«^ cl«‘f et San Marino «**t f«»ml«*. Il y a 
longtemps «pu* «‘elle arche est to m b «V en ruines, mais le 
flambeau de la liberté ét de la dignité humaine a continué 
d’éclairer c«*lte petite république. Des tyrans sanguinaires, 
des conquérants et «!«■» dictateurs ont ravagé l'Italie, mais 
la lumière sacrée «‘st trop éclatante pour bs» yeux d’un «l«*s- 
pote et, après quinze cenls ans, le territoire «le San Marino 
••st demeuré inviolé.

I.a semaine prochaine : 1,'OMItKK S’l'T I'. N D.

* Jj

aw) tr

M)E KT MKDKCIN —Je comprends, docteur; si — Ol<! il est quasiment comme
•«« docteur, comment 'OUO ovi« les jambes enflées. «. “,^•,1; ,#ttle

ne m’inquiéterait pas non plus.

— Mais non, reprend iF.lasbetl^ 
c’est des fraises

jam>

‘7-VOUS?

*en» vous avec encore
— Vraiment!

„ ■ ■ fiée . maie çan inTuèts pas,

Manche, 29 juillet 1951

COM.MF UN RICHE — Dame! Il est conducteur de 
Et voire fils. Madame Michu? taxi!

C’EST L’UN et L’AUTRE

Un jour Antoinette, cinq ans, 
mangeait des fraises avec sa soeur
Elisabeth, trois ans. Antoinette • *** vJe n* vaut <lu* Par le > «

qu olle fait
— C’est délicieoix. C'ardinal VERDIE*
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1Sergent ©IMBUKhE»**» nom
SEPTEMdPE 1943.. 
CHAB6É OWE /A\- 
PÛOTAAfTE ET Pt fl IL' 
LE USE MiSSION. LE 
SEP&ESTT O 'BPltzN 
AU AS HAMS PL'ïtP- 
SC*», A PT?iS LE BAPl- 
DE PARIS - Vf EM HE. •. 
ZAMÛiS EVE L OFFI­
CIEL. AL LEMAMO, LC
capitaine vlAûker
LE PREMO EM FILA -
jure, la pouce Mi-
LtCA/PE FAIT /PRUP- 
Tjgm dams s oh

COMPART IM EUT.

LE POLICIER AL L EM Ah!ù APERrc ’ ,
le cAPiTAiME m&HER cr ! 1
SALUE Ô'UH GESTE SEC EM CLAQUAHT LES JALOUSÉ.

PPéSEMTEZ HOS 
PAPIERS S 'IL VOUS 

PLAIT f..

m m
APRÈS UHF. SECOHOE . J 
TATlOkl O'BPIEH TE HD SON 
-AUX PASSEPORT.. .

PVtS IL COMMEHCE LA IE- 
RjFlCATiQM DES TITRES DE 

UOVAOE.

QU AT

W'

im

monsieur Peterson: nous
ETES EH SITUATION /RRLS-. 
L/ÉRE.VOTRE PASSEPORTm 
N'EST PAS VALABLE!..

WNUTiEUSEMEHT. ^E 
POUC/EQ PASSE AJ 
CRIBLE LES FEUIL­
LETS DU PASSEPORT.., ^TfDry. / SIGMALPMENr'-•Jri

Sf.^nK^ns' / ^ ' •s&t, 

»&>?'■ 305,0 /*" •'2^

felelLt- f iTll.imrs '-AsUad 3m-.

\MUAOtg
LE CAPITAINE WAGNER 
TENTE D INTERCÉDER S&r* 
EH FAVEUR DU SERGENT.xV ^

MANQUE ICI LE CACHET 
DELA NOM M AND AN TLR DE 
VOTRE RESIDENCE. J '/GNO 

ai RE S! HOUS DE ME U •
RE Z EFFECTIVEMENT 

SALZSOuRC

JE... COMMENT 
TES-'ADUS ? 
COMPRENDS 
JE PENSAIS 
Eli REGLE.'

&A %.>, CES VC 
..TOU­

JOURS LES M 
ILS NE PEUVENT 

» JAMAIS ETRE EN 
REGLE,

Qyi
J'ESPÈRE VOLS RE } 
VOIR UN JOUR /ri 
PETERSON - .JE 
PENSE QUE CET 
INCiDENT N'AU- 
OA &\S DE SU J- * 

FACHEUSE . ,
POUR VOUS. C

- MONSIEUR PETERSON, 
PRENEZ VOS A F FA/ - 
PES... VOUS ALLEZ 

if 1 ' SUIVRE.

LE CAPITAINE WAGNER 
SE LÈVE. .MAIS

kFICATlON
/L

AU REVOIR
capitaine!/

\

ifL'l m
«

mi

TANDIS RUE LE RAPlCX ■ 
^TAQT.O'BR‘EN AF 

AU POSTE MILITAI-
P£-,-

□
ü

SUIVRE

SANS PERDRE SON 
SANG -FROID ET SE 
FIANT A SON ETOf 
LE LE SERGENT 
SUIT LES POUOERS 
ET DESCEND DU 
TRAIN SUR LE BAL 

LAST DES SOLDATS 
DE LA WEHRMACHT 
FONT LES CENTRAS. 
L E VAS ION EST IM­

POSSIBLE...

* Du sens que nous pouvons attribuer à la douleur dépendra le sens même que le monde recevra de nous. — Louis LA v ELLE
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SUR TOUS LES TONSS=-
i ■. . ,:• •: •• J : ► ^ i :^, k. • ■•

Ufa*".S'

» ^

des beaux jours !
s?—^

f.rsfia<ôai*«ff r 
« i -' #* T*&î-

Zs’jfft :***m

Æ= û

n

• Cos tu mu U 
soie ahantun»; «l u­
ne grande dis­
tinction d<jnt ia 
veate eat soull 
gnée d'an pl;s»4 
accentuant )f-a 
liancbee déc'jl- 
lées.

• Adrian a}- 
twa>X4n une 
Uèi penotmellc 

toilette* qu i! 
dfM; oeU«~d m 
dMlafoe par U
f&ataiaUkl m in

wmS

te

\ >
* fcMsnbk *«tl.

<■ tola ■XA.y 
^ dont U
^ *»t tûtu uni ,M Lu séduction des bijoux 

appuyant 
celle du regard

® Cdatumo »n 
tweed <ie coton 
noir et blanc sou- 
taché de noir q'il 
ne dépare pas in 
collection de Cæ 
pri.
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Votre empire
Eve et T^darn

A quoi tient Je charme d’une femme, de celle qui sé­
duit un beau jour le genre d’homme que vous auriez 
accueilli comme le fiancé de vos rêves? De cette autre 
qui ne sembh pas avoir d’ennemis et dont tout le mon­
de se plaît à vanter la séduction?

On peut être laidt et plaire sans conteste. On peut 
être aimable et poussant trop loin la cordialité déplaire 
de ce fait. On peut être sage, et le sachant trop distri­
buer libéralement les conseils dont on vous remercie 
«ur-le-champ pour vous traiter de pédante, réflexion 
faite' Un galant homme osera-t-il jamais dire à une 
femme qu'ollt lui déplaît par tel ou tel côté de son ca- 
r; ' » ' Non il fuira plutôt et l’explication, et la femme!

Vous n'avez pas d’ami mademoiselle? I>a belle 
affaire! Avez-vous seulement essayé de conquérir un 
r < ieur? Si vous êtes de ces belles dépitées qui jet­
tent un oeil morne sur les ménages de leurs amies pour 
er déduire que le jeu n’en vaut pas la chandelle, rien à 
faire vous demeurerez célibataire et il y aura un hom­
me heureux de plus en ce bas monde, car de toute évi­
dence toutes les célibataires ne sont appelées au maria­
ge. Mais si la perspective de fonder un foyer vous sou­
rit. entrez en cam gne: tendez la perche!

Ainsi les unes gens aiment bien qu’on les écoute 
avec au moins un soupçon d’intérêt ou même d’admira­
tion. Alors, écoutez-les! Ils disent volontiers que les 
femmes parlent beaucoup, mais taisez-vous un moment 
et vous verrez tout ce qu'un homme peut dire pourvu 
quVn lui en laisse la chance. Il se vante avec une incons­
cience délectable et si vous savourez le menu vous dé­
cernera un brevet d’intelligence qui pourra se muer un 
jour une déclaration d’amour.

I n homme fume généralement beaucoup et trouve 
ravissante la femme qui s’en abstient, ou celle qui grille 
parfois une cigarette un peu gauchement. La gaucherie 
employee à bon escient, un charme de plus pour une 
demoiselle bien élevée!

II y a encore le verre qu'on vous tend avec le sou­
rire. et qu’on vous regarde ensuite boire d’un air outra­
gé. L’homme redoute la femme qui ne craint pas l’al­
cool. Par contre il adore lui voir croquer des petits bon­
bons d’un air enfantin.

Il y a des femmes qui ont toujours un petit bobo 
quelque part et qui en parlent maladroitement croyant 
par là susciter un peu d’intérêt compréhensif. Elles ne 
feront qu’nquiéter le mari possible. Les hommes ont 
des lassitudes, des rhumatismes, des crampes d’estomac, 
des vertiges tout comme nous, mais ils n’en parlent pas 
et se marient quand même!

Et nous pourrions citer des traits à l’infini, mais il 
appartient à chacune de nous de surveiller ses batteries. 
Quand on ne plaît pas telle qu’on est, tenter de se renou- 
veler « «. encore tout ce qu’il y a de plus avisé. Un sou­
rire dansant sur les lèvres, une chanson au fond du 
coeur, et la vie finira bien par vous offrî.r quelques tré­
sors pour peu qut vous vous donniez la peine de les 
lui arracher.

Franchise ROY.

LE COU
Tous les soirs, appliquez 

un peu d'huile d'amandes ou 
une crème spéciale assez 
grasse sur le cou. Massez des 
deux mains, en partant du 
menton, et descendant jus­
qu'à la poitrine (3 minutes). 
Tapotez ensuite le menton 
avec le plat des doigts.

Votre cou doit rester mince 
et ferme. Penchez votre tête 
en avant, en décontraction, 
jusqu à ce que votre menton 
louche la base du cou. Rcle- 
▼ez le menton graduellement 
en le rentrant, et laissez tom­
ber la tête en arrière le plus 
loin possible.

Remonter alors votre tête

LA TAILLE
Tous les jours, pour l'amin­

cir. Matin à jeun: un verre 
d’eau tiède, légèrement salée. 
Petit déjeuner: une tasse de 
café ou de thé sans sucre. 
Midi: crudités, viande g/il- 
lée 140 gr., fromage non fer­
menté 50 gr., un fruit cuit, 
1-2 verre de vin. 5 h.: un gâ­
teau sec, un petit verre de 
jus de fruit. T>iner: omelette, 
poisson ou jambon, un légu­
me, une compote.

en pointant le menton vera 
le haut, et en étirant la nu­
que. Laissez tomber la tête. 
Recommencez 20 fois.
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• Dans La chaleur humide des jours d’été, les blouses de nylon se révèlent 
d’une fraîcheur sans pareille. Pratiques pour le bureau, elles sont encore 
idéales pour le voyage car en plus de se laver aisément et de sécher rapide 
ment, elles ne requièrent pas de repassage. En voici deux échantillons d’une 
féminité charmeuse: sans doute nos lectrices sont-elles <k?jà tentées.

-V

Qu’attendons-nous ?
Nous vivons généralement 

comme si nous nous demandions 
tous les jours quand notre vie 
▼a commencer. Nous ne savons 
pas toujours très bien ce que 
nous attendons, mais nous con­
tinuons d’attendre avec une per­
sévérance chronique .. jusqu'il 
ce que la vie nous file entre 
les doigts. Et même alors, au 
couchant de la vie, nous som­
mes encore en train d'attendre 
quelque chose qui a toujours été 
à notre portée.

Il y a. par exemple, des pères 
qui attendent d'être moins occu­
pés pour devenir les amis de 
leurs fils; puis le jour vient où 
ces fils, ayant grandi, quittent 
la maison, et avec eux s'eu va 
la période de leur vie la plus 
favorable À l'amitié. Il y a des 

mères qui sont décidées, aussi­
tôt que l’occasion s’en présen­
tera. à s'occuper davantage de 
leurs filles. Mais le temps passe, 
le fossé s’élargit, les enfants 
deviennent des adultes, se ma­
rient et bonsoir!

U y a de vieux amis qui se 
promettent toujours de se voir 
davantage... pendant que les 
années fuient. Il y a des époux 
qui nourrissent la ferme Inten­
tion de se témoigner plus d'in­
dulgence et plus de sollicitude.
U y a des hommes qui songent 
sérieusement à se défaire de 
mauvaises habitudes, à adopter 
un régime alimentaire plus ral- 
vonnable ou un train de vie plus 
•oniorme à leurs moyens. Il y 
en a qui se proposent de «‘tn-

Action Catholique — Québec

téresser davantage à la vie po­
litique de leur pays. Mais 
quand?

La sincérité de toutes ces 
bonnes intentions ne fait au­
cun doute. Mais quand donc 
commencerons-nous à vivre en­
fin une vie digne d'étre vécue? 
Cette époque c'est la nôtre, ce 
jour est le nôtre, cette généra­
tion c’est la vôtre et la mienne. 
Et c’est ici-bas qu'il nous faut 
accomplir la tâche de vivre. 
C’est pour cette fin que nous 
sommes venus au monde, même 
si nous pensons que ce monde 
n’est pas ce qu’il devrait être. 
I* voici tel qu'il est — qu’il 
nous inspire enthousiasme ou 
déceptions, qu’il nous surcharge 
de travaux ou qu’il nous acca­
ble d'ennuis! Voici notre unique 
vie .. et elle s'en va tous les 
jours. En vérité, qu'attendons- 
nous?
(Sélection) — Kirhard-L. Etant

— ■ ——

Douche
quotidienne

Tous les matins, douchez 
votre poitrine en terminant 
votre toilette. La douche doit 
être froide et avec le plus 
de pression possible. Si vous 
n'en avez pas, employez le 
broc en versant l’eau d’assez 
haut, ou la douche à l'épon­
ge. Frictionnez-vous au gant 
de crin et circulairement, 
avec un tonique spécial.

Petits trucs c;e

beauté
1. — Avant d'appliqu«T h

rouge sur les lèvres, il est bon 
de brosser celles-ci avec 
brosse très douce vendue i 
effet, pour activer la circula­
tion et débarrasser les pores 
de la peau de toute impuni»

2. — Des exercices de pro­
nonciation et des masstV-es *<-*4 
aussi recommandés pour dorsr»«*r 
aux lèvres un aspect do fiai- 
cheur et de jeuness»-. Nos 
giand'mamans se faisaient fort 
de pratiquer cela.

S. — Une excellente bas» i *'ur 
k rouge: un pommade inc <t« 
qui rend la peau souple »' <, u‘ 
ce. Que l’on se serve du d< r< 
ou d'une brosse, elle doit su - 
vre exactement leur ligne Trop 
de rouge manquerait de > • i

4. — Choisissez également tw 
poli à ongles d’une nuance m'ju- 
blable a la teinte de la toilette, 
ce qui présente un ensemble or 
bon goût parfait. De même. )’or' 
tez une attention spécule t i» 
couleur de tous les cosin* 
ques: 11 suffit d’un détail pour 
enjoliver un charmant m
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— On en change fréquem­
ment, dès que le moindre trou 
apparait, voire le moindre clair.

— On inspecte avec soin l'in­
térieur de ses chaussures, y 
supprimant clous, cuir usé, se­
melles racornies.

— On porte fréquemment des 
protège-bas.

Comment doit-on raccommoder?

Au lieu d'agrandir le trou 
sur un “oeuf” de bois, on intro­
duit la main dans le bas, et c'est 
sur elle qu'on fait la reprise, en 
s'efforçant de rendre au bas dé­
chiré sa première forme. Ainsi 
le trou retrouve-t-il des propor­
tions réduites. I^a reprise, bien 
entendu, est faite de fils entre­
croisés finement, mais ne Lais­
se, ainsi amenuisée, qu'une tra­
ce légère.

Réparez vos bas avec du co­
ton mercerisé: il est solide et 
supporte les lavages successifs 
sans broncher.

Des chaussettes d'enfant, 
auxquelles ou n'a pas pu éviter 
une grande déchirure au talon 
ou à la pointe, pourront rece­
voir une pièce, coupée dans une

FEVES AU FOUR ET 
SAUCISSES DE FRANCFORT

1 bte de 20 oz. de fèves cui­
tes au four avec sauce to­
mates Heinz

1 e. à table d'oignon hacfai 
1 e. à table de sucre brun 
1-4 de t. de sauce Chili Hein* 
1-2 c. à thé de sel 
6 saucisses de Francfort 
6 clous de girofle

Faire chauffer le four à 
350 clcgrés F. Mélanger les 
5 premiers ingrédients. En­
foncer un clou de girofle dans 
chaque saucisse. Disposer 
trois saucisses dans le fond 
d'une casserole de 1 1-2 pinte. 
Verser le mélange sur le* 
saucisses. Disposer les 3 au­
tres saucisses. Faire cuire à 
four modéré (350 F.) 30 mi­
nutes, ou jusqu’à ce que les 
fèves soient chaudes. Donne 
3 portions.

RAGOUT MINUTE 
BRUNSWICK.

1 lb. rie steak de veau, coupé 
en morceau de 1”.

1-4 tasse d’oignon haché 
1-4 t. de graisse, shortening 

ou huile à salade 
1 bte de tomates No 2 (2 1-4 t. 
1 bte de mais en grain .No 2 

égoutté (l 3-4 t, )
1 bte de .15 oz. de fèves cui­

tes au four avec sauce to­
mates ou avec porc et sau­
ce tomates Heinz

1 c. à the de *cl
1-8 c. à thé de poivre
2 e. à table de farine
3 o. à table d'eau

Dans une poêle, faire bru­
nir le veau et les oignons, 
dans la graisse. Ajouter les
5 ingrédients suivants, recou­
vrir et laisser mijoter 30 mi­
nutes. Mélangez l’eau et la 
farine, ajouter au veau et bien 
mélanger. Faire cuire jus­
qu’à épaississement. Donne
6 portions.

. . . à condition toutefois 
que cela en vaille la peine

chaussette hors d'usage et a- 
daptée avec des coutures aussi 

. plates que possible. Cette pièce 
sera plus vite posée que ne se­
rait faite une reprise de même 
taille, et elle offrira plus de so­
lidité.

Mais, pour échapper a ce gros 
travail, veillez à ce que les pe­
tits changent de chaussettes fré­
quemment. Presque propres, 
presque intactes, elle seront vite 
en bon état, prêtes à réintégrer 
le tiroir.

tjuand vous rapiécez du linge, 
que ce soit avec uo tissu intact, 
certes, pour qu'il ne cède pas 
au premier lavage, mais de la 
même nature que le linge rac­
commodé <en coton si cclui-cl 
est en coton, ou bien en toile ou 
en métis), et presque aussi fati­
gué que lui. Ne jamais réparer 
du vieux avec du neuf.

Le linge de table reprisé ne 
peut plus être employé que pour 
des repris intimes, les draps ra­
piécés ne sont pas faits pour la 
chambre d'amis. Mais vous tire­
rez entre vous, de tout cela, un 
excellent usage.

Le grillon.
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KX-IIEl REUSE. — l<es ondes d épouse moderne, difficultés dont 
sont dos hommes comme les au- le mari sera gêné par surcroît, 
très cependant que leurs nièces Quant à faire fuir un mari poig^. 
ne sont pas plus dépourvues d'at- ble. je me demande si quelque* 
traits que les autres femmes. Que jolies robes pourraient faire pa»- 
votre oncle ait tenté de vous man- ser à l'épouscur éventuel le goût 
quer de respect, n'implique pas du du danger qui l'anime presque 
tout que vous deviez le fuir, mais toujours î #
éviter tout bonnement de lui don- i>, quelle manière répond on à 
ner des chances de galanteries un faire-part et réception de mo- 
trop poussées et avoir l'air d'ou- riage quand on ne peut y assistrrT 
olier son égarement dune heure. — UNE QUI VEUT SAVOIR 
est encore la meilleure politique Vous répondez sur du papier 
pour remettre I audacieux en pla- blanc, a poU près en ces termes i 
ce. car l’indifférence vaut bien des M. et Mme X îen eni nT^ 
coups de cravache ! - Votre on- et Mme V ... de ieir^îmabîe £ 
cle va encore a 1 egltse ? Tcnt vitation et ne pouvant assister au 
mieux et non soyez pas scandait- mariage do leur fille et à la rA- 
see car la prière est précisément ception qui suivra les prient du 
un sur moyen d'élever l’homme croire à tous leurs regrets - Ou* 
au-dessus de La bote, de l’incliner vous assistiez ..u non .au maHmS 
au repentir. Priez pour lu! qui l’envoi du cadeau de noces At £ 
est sans doute trop faible et pour diqué. 1 ^
vous qui êtes peut-être un peu ____
trop coquette. Quant â quitter la

oa
tioo-

Iiuj/ l'Him-Me. wurmi <1 quitter la Onanrf ,
demeure de vos parents, j’espère sainr i •'eun* homme nm 
quo vous y avez déjà renoncé ? „„ iu°r“4". 1?

ar::sr,Lzt r-‘rr4.le si vous pouvez à peine déjouer L oan ' ..!!!'."', ^ no.r."V’LT 
lus tentatives d’un oncle qui ne
fait peut-être que chérir les plai­
santeries de mauvais goût? Quant 
à traire les vaches, c’est le rôle 
d'une toute jeune fille dont les 
parents ont des vaches, cependant 
que les filles de la ville aident 
leurs parents d'autre manière. Ize 
bonheur que vous vous préparez 
est exactement proportionnel à

ques des préiloms Simon. Jeanni­
ne et Suzanne ? — V de*
noms d'arbre féminin?— AMOU­
REUSE D'UN CHATAIN.

Quand ce jeune homme châtal* 
viendra vers vous II vous appar­
tiendra de lui dire la première 
“bonjour monsieur” ou “bonjour 
Pierre selon le cas Souri a

L«. UH lit )'! «JIMIi Liuillld n A~ 4 . .

votre manière d’envisager votre , (, ' s,'r‘1 huit ce qu il y a
«le plus gentil. — Vous- d x 
peser en»re 100 et 105 livres. _ 
Simon : fis ne font aucun effort

vie actuelle avec sérénité et bon­
ne humeur puisque les vaches 
qu'il faut traire sont représentati­
ves de l’abondance dans laquelle 
Dieu a permis que vous grandis­
siez, abondance que des parents 
moins privilégiés que les vôtres 
rêvent pour leurs enfants.

,ei 29 juillet 1951 L'Acfion Catholique — Québec

pour attirer l’attention sur eux. 
ils se contentent de suivre leur 
petit bonhomme de chemin en •■«* 
garant le mieux possible des acci­
dents de la route. Jeanne : ne re­
culent pas devant les grandes f.A- 

. , j i , ches ro*18 Préfèrent l’intimité du
Je suis une maman dont les {oyer lo dévouement familial le* 

cheveux grisonner* et 1 on me b<.socn<.s ménagères bien que |e„r 
blame de ne pas recourir a la f|ne intuition et leur excellent* 
teinture, perspective qui ne me mémoire leur permettent d'évo- 
sourit en rien ear il m’a été donne luer aUKS| aisément dans les sphè- 
de voir de mes contemporaines res intellectuelles. Suzanne- trè* 
casquées de seal du plus beau féminines, aimables, spontanée*, 
noir, que c’en est étonnant! Al-je SOnt appréciées en société et char^ 
raison d’accepter ma ronronne de ment sans effort. Compatissante* 
neige? — Etes vou s de mon avis ct prêtes à rendre service elle* 
quand Je pense que les jeunes fil- ne sont peut-être pas disposée* 
les qui abusent de la toilette en aux actes héroïques et aux dê- 
vlendront à éloigner les épouseurs vouements sublimes. Elles n* 
sérieux? — MAMAN PAS SEVE- sont ni très dépensières, ni trè* 
RE- généreuses. — Je le crois, entr*

Une couronne argentée nimbe autres, éplnette est un nom fémà- 
en douceur l’automne des mamans nin. 
surtout quand la jeunesse du ________
coeur anime leur regard. Je n’ai- Je travaille au bureau de post* 
me pas les teintures radicales dr ma v„|t. et m„ com
mais trouve parfois assez roussis *,,01,* de travail prétendent qu* 
les “rinse” qu’emploient habile- c’est nous qui devons remercier 
ment les coiffeuses expérimentées |c publie pour les services qu* 
Ils confèrent du reflet à la eheve- nous lui rendons. Il m’arrlv* 
lure et ajout, nt au fini d’une toi- d'entendre remercier des deux c«V- 
lette, lesquels “rinse” sont à la tés à la fols ce que Je trouve bien 
portée de toutes les bourses et ridicule! Quel est votre avis ?
n’atteignent en rien la racine du __ VIOLETTE
ebrvoux. Savoir a-hablllc-r ozt R,.mcrc|er 1 d„, d(.ux c4Ws „. 
onrore plu, uno question tic sont rl(.n d(, rldl(.u|, T dr ,,, * 
quuno question de bf.dset et bien w ,ousbl(. qPu un PdM>ut
de, hommes évaluent de («son ez- dp p0,ite.w „ ,, „„m^ employ£ 
ronnec la toilette des dames. On du minlsti„ dM |,oslps ^ 
peut être bien mise à peu de frais appartient au nom de votre om­
et bien des femmes qui ne l’avoue- ployeur de remercier le eit«%en 
raient peut-être pas se tirent d’af- qui paie ses timbres; ce dernier 
faire à bon compte. Vous avez peut remercier courtoisement 
raison quant au rayonnement qui l’employée qui le sert avec boun* 
émane d’une personne bien mise grâce. Il en est de même dan* 
et les jeunes filles devraient avoir plus d’une sphère d’action et i* 
h coeur de s’habiller aussi Joli- patient doit autant de remercie­
ment que raisonnablement afin de monts au dentiste qui le tortura 
n’être pas les premières à souffrir pour son bien que ce dernier en 
plus tard d’avoir à équilibrer un réserve au client qui l'encourag* 
modeste budget vestimentaire dan* sa profession.
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tant PIS. noos 
AURONS L'A 
VANTAGE OE LA 
SURPRISE NOUS 
NE SOMMES QUE 
DEUX CENTS 
MAIS N O U 
VAINCRONS

L-ARMÉE ENN^ SOUDAIN
MJE S'ÉVEILLE UN
GAI SOLEIL SÈCHE f HE I RE- ^

• j TCkJT CE 0^1 A r rARDP7 OUI ARRIVE ‘■V ETE TREMPÉ SOUS [ CARDEz ^QUi AAKJVt
l LA-BASDÉLUGE

y
LE JOUR POINT. LA PLUIE RALENTIT DU 
GUESCLIN DÉNOMBRE CEUX QUI ONT PU 1 1 
TENIR LE CONTACT

PAR VAGUES SUCCESSIVES. LES 
.. LOURDS DESTRIERS ACCOU­

RENT BRIDE ABATTUE
PAR SAINT GE ORGES 
MAIS C'EST LA BAN 
NIÊRE DU CONNÉ­
TABLE ALERTE! 
ALERTE !

VOUS NE VOUS] 
ATTENDIEZ PAS A 

RÉVEIL
FOI. VOUS 

BOUTÉS,4

Z/,

ï
\ é&L LE CONNETABLE A BEAU AVOIR 

CINQUANTE ANS. IL CHEVAUCHE 
COMME UN JEUNE HOMME ET SE 

l BAT COMME UN LION.
v——te r'3tj\

ET CEST LA DÉROUTE L'EN-
NEMt N'EST PAS ENCORE 
REVENU DE SA SURPRISE

c_l U/ .

' .«.Cl C c -

£i4tp(

SIRE BERTRAND. LES AN- 
. GLAIS TIENNENT ENCORf
* ^ CI l DE NOMBREUSES VILLES ET
ï ' ---------- NOUS AURONS D J

4 MAL A LES EN DÉ-J 
LOGER

LE PAYS EST SAUVAGE. DIFFICILE A 
DÉFENDRE. TROP FACILE A ENVAHIR.

lï

il
LE MORCEAU EST DUR A 
ENLEVER POUR TOUT 
AUTRE QUE DU GUES- 

_ SERAIT IMPRE
NABlL

DU GUESCLIN DÉCIDE DE SURPRlu 
DRE LIS ANGLAIS ET EFFECTUE Joui 
LA PLUIE UNE CHEVAUCHÉE FaNTaS. 
FXiUC.

ENFIN, UNE FUMÉE S'ÉLÈVE 
C 1ST LE CAMP ANGLAIS.

mhL.

LES ANGLAIS SONT ENFON- 
CÉS. ÉCRASÉS LES CHEVAUX 
TRAVERSENT LA COHUE.

*9à ^

K '

7 DANS SA TENTE BERTRAND DIS- 
h CUTE AVEC UN DE SES ADJOINT. 
I MONSEIGNEUR DE BERRI. FRÈRE 
I DU ROI.

OUI. MAIS NOUS 
Y ARRIVERONS 
NOUS COMMEN- 
GERONS PAR AT- 
TAQUER SAINT- 
SÉVÈRD/-^

' jTï^LËS BANNIÈRES DE ^
IClFRANCE SONT PLAN-/y .'J

TÉES LE SIÈGE 'n
COMMENCÉ.

2/ iA xrwiflfC
PfJOC/t/UH£ '

une'

• Les lois du monde sont l’expression de la volonté de Dieu. Ce qu’est la loi mathématique pour les corps# la loi 
pour les esprits. — LACORDAIRE

morale
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allez mettre votre eonoelenee eu 
reKle... avant la dUparltlou du 

■olell I

Il faut aliKoliiiiient 
que J'avertlvive 
tout le monde ! —

Kt voua ditea que 
le •olell va dl«- 
paraitre ?

Oui, mon-lrur !...
A midi, aujourd'hui, 
le •olrll va «’enilor- 
mlr rt di*|>araltrr..

_- Je v ai» aller avertir 
tout le monde :

. j=ûiu4 .imJ^vTi ahtt

Sur le coup de midi
Voua ferler mleuv de <*.-ler voa affairea 
de conaelener.,, l'avez vos det'ea... 
Préparez-voua ! ____ M

Personne ne veut me 
croire, et pourtant...

Il lui manque Je le disais..,
Jean lapin a 
rivé !

un hardeau 'èAJJBE'
Vf il ‘est

ce <1111 ae l«vsC'est
une farce I S»iO.

«lui a Jauiaia 
vu ehofce (>;» 
rellle ?

HA ! Ht

HA HA!

mm

w^|W<

î r 1 ^ «olell est enfin revenu.
Bien... on dit lel qu'au 
jourd'hul, A midi, le 
soleil va diapiirnllre. . , 
("est une irllpar, dit 
l'AIXANAI II !

Ici. Jean lapin ! 
Volel e« que )e te 
dut* '

Noua sommes
quittes, Jean

Il disait ! Dites done, pomment aa 
vter vous que le soleil 
allait disparaître ?

lapin !le kolell 
va dispa­
raître I

Rt mol aiiasl.
les Intérêts !

Ma conscience est 
nette riinliitcnant !Au se­

cours ! 
où est 
Jean 
Ijvpln * KXi7'

v\ y \ l,n rntlnld* r*\ lr roftiinrn< rni'fit ih l»i
ni* ' Lue neSAMé » «Ütae-i

mm:
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L'horticuSture progresse 
en Gospésie

(Par l.aruurciêre, B.S.A

Il ut* ut
e avec

chantée par ceux qui en sont éloignés et 
parcourir. e>t non seulement un pays où la 
une exceptionnelle générosité dès panora- 
inouï. mais aussi un pays ou les habitants

turc et d'exploitation 
ruraux aides de leurs

fore
pan

sucre 
•nts, <

Au
mti-

d
au

fut 11)1

vi. r Lacha 
îte-Croix-d»

•ndrt l’Et 
t les

‘(lia. 
le

Itur e de•puis qu'ils cmt i dirigés
JO!?. Al lain, ancien Inst ructiL*ur, et

par ses petits pois dlont la ( ulture
duit aujiDurd'hui des frai <es savoti-
• de• ce ipetit fruit, demt 1a m.a lu ri te
pxct•lient e. Constataii<an fallé en vi-
ice, agronomc-profeuît*ur à l'Ecole
■Lot binit•re. plusieurs hoitticu teurs
d’agricuilture de Ste-Mai le de Val-

i iileurs (:u!tivateurs dle la pérlinsule

- bu n esj•rit d'intéress,er 1curs fils à
its fruit s. ne-font pa s fa U SNC route

Les maraîchers qui ont 
iltu. e des légumes et p 

la boulotte agronomique" de M. Lachance. Il leur prodi- 
sur place des conseils précieux. Dip'ômé du Macdonald oii 

• spécialisé en horticulture, en parasitologie des plantes et 
itomologic. ce technicien, outre de faire une visite bl-men- 

une soixantaine de producteurs répartis entre Matapédia 
rcc. surveille les champs de démonstration et de multiplira* 
de fraisiers et de framboisiers. De plus les fermières et les 
cn's Institute ont. grâce à lui. l'avantage de se familiariser 
les mille et un détails concernant la production économi- 
!rs légumes, leur protection contre les insectes, et les mala­
des plantes, et d'entendre des causeries prononcées dans 
réunions ou au poste C H N C de New-Carlisle.

V. Maria. M. Napoléon Audet possède un champ de muitipii- 
i de fraises et fait de l'horticulture sur une haute échelle. 
w-Hichmond, les jardins de famille et les parterres sont 
bby" des producteurs de langue anglaise A St-C’harles-de- 
m. AT. Charles Rivière, exploite, d’après les directives du 
ce de l'Horticulture, dont M. J.-H. I.avoie est le directeur, 
v *e champ de multiplication de fraisiers et de framboisiers, 
la même paroisse. M Marcel Bélanger a un champ de <ié- 

- ration sur la culture des différents légumes pour le béné- 
iles horticulteurs de la région.
\ New-Carlisle où se trouve la pépinière prov inciale, très 
pour le reboisement et l'art paysagiste, c’est le fief des "Ba-
qul produisent du choux pour les compagnies 
Côte. Les uns ont leur champ à Bonaventure. et 

■ -Carlisle. A Ste-Thérèse. des magnifiques chain 
>honc" appartiennent à MM. C.-A. Tremblay. J. 
•ge. ÏL Klle. et des magnifiques champs de fraise 
par M. Edouard Put. autant de maraîchers qui 
nse-â-Beaufils, où des barques de pêche étaien 
tes sur 1rs berges, on admire, tout près 
isson du Dr Nadeau, des champs de pois 
par ses employés. Enfin, à Val-d’Espoir 
et un débutant, promet avec ses fraises 
don l'opinion de MM Lachance et F.-X 
ornes.

forestières 
les autres. 
;>s de pois 
CoLUn. \. 

: sont cui­
ront école, 

à l'ancre
de la conserverie 
et d’épinards, euî- 
M. Majella Blais, 

et autres légumes. 
I.avoie. et Allain. 

pouvoir d'absorption des légumes est tel qu'il n'y* 
a pas a craindre un surplus dans la production. Les consomma- 
t< , - devant en faire venir de Québec et de Montréal, ont à leur 
; un marché illimité. Somme toute, dans ce pays aux milles
sp n.leurs, l’horticulture est pour ceux qui en font, une intéres- 
.inte source de revenus, et surtout, un moyen de garder avec 

<*ux leurs fils qui. loin de courir l’aventure pour un gain passa­
ger. envisagent l’avenir avec sérénité, assurés que c’est encore 
sur la terre qu’ils pourront mieux gagner leur pain quotidien dont 
hi plus grosse bouchée sera fournie par les légumes

Henri LACOritCIKRE. B.S..V.
Rédacteur au Service de renseignement agricole.

Une ressource sans 
limites : le pâturage
Il en coûte trois fois moins cher 

pour obtenir une tonne d'éléments 
nutritifs digestibles sous forme 
d herbages que sous forme de maïs 
a ensilage et vept fois moins cher 
que sous forme d'avoine d'alimen 
talion. \ ut renient dit, la nourritu­
re du bétail tirée des pacages est 
trois ou sept fois meilleur marché 
que celle tirée du champ de blé 
(l'Inde ou d'avoine.

C'est ce que révèlent les chiffres 
recueillis par les Fermes expéri­
mentales de l’est du Canada à la 
suite de multiples expériences 
poursuivies pendant plusieurs an 
nées consécutives. Même les meil­
leures prairies de luzerne ne peu­
vent arriver à concurrencer un pa- 
cage ordinaire pour produire les 
éléments nutritifs à bon compte.

Le> 13 ou 14 millions d'acres de 
ferre arable affectées au pâturage 
dans l’est du Canada constituent 
dom un potentiel de production

comparativement économique. Eco­
nomique. mais aussi perfectible 
quand on songe que. dans le Qué­
bec et l'Ontario il faut encore de 
trois acres à trois acres et demie 
de pacage pour nourrir une tête 
de bétail. A peu près SO pour cent 
seulement de cette immense su­
perficie est classée comme amélio­
rée. L'autre 50 pour cent attend 
son tour et il n’y a aucun risque à 
dire que la partie déjà améliorée 
est encore améliorable.

Comment s'y prendre pour tirer 
tout le parti possible de ce poten­
tiel considérable ? Où et comment 
fertiliser ? Où et comment grai­
ller ? Où et comment pâturer ? 
Voilà autant de questions auxquel­
les répond un bulletin de 70 pages 
nus en distribution par le ministè­
re fédéral de l'Agriculture. Il s'a­
git de. la publication no 809 inti­
tulée MEILLEURS PATURAGES 
POUR L’EST DU CANADA. Vous 
pouvez obtenir gratuitement un ex 
emplaire en français de ce bulle­
tin en le demandant au service de 
l’Information, ministère de l’Agri­
culture, Ottawa

Production de maïs 
hybride

L’acheteur de semence de maïs 
hybride obtient aujourd'hui un 
produit d’une excellente qualité 
parce que la production de se­
monce de mais hybride s'appuie 
sur un programme, long et minu­
tieusement élaboré, de croisement, 
de sélection et d’inspection.

Plus de 150,000 boisseaux de 
mats hybride ont été enregistrés 
pour la vente au Canada en 1950.

La production de maïs hybri­
de de grande culture au Canada 
c. t limitée exclusivement a la ca­
tegorie enregistrée et elle est as- 
sujetie aux règlements de l'Asso­
ciation canadienne ries produc - 
leurs de semence, ainsi qu'à ceux 
de la Loi canadienne sur les se­
mences.

Il en résulte que les champs de 
production et la semence elle- 
même doivent faire l'objet d’une 
inspection complète et severe par 
les fonctionnaires de la division 
des produits végétaux au ministè­
re f -déral de l’Agriculture.

La première inspection, faite 
d’habitude avant l'apparition des 
épis terminaux (Heurs mâles) a 
pour but de vérifier si le champ 
est suffisamment isolé dos autres 
champs de mais du voisinage.

Trois autres inspections vien­
nent ensuite afin de s’assurer que 
les fleurs mâles (étamines) ont 
été enlevées de la plante qui ser­
vira à la production de semence 
et la dernière inspection de cas­
tration se fait lorsque les soies 
des épis mères atteignent la fin 
■ le leur péri )de de réceptivité.

Après avoir été nettoyée et clas­
sée. la semence est présentée à un 
inspecteur qui l'examine une der­
nière fois en regard des normes 
établies sous l’empire de la loi des 
Semences. Si elle est acceptée, on 
y appose l’étiquette officielle et 
le plomb du ministère fédéral de 
l'Agriculture.

Le mais hybride résulte de 
croisements effectués entre deux 
ou plusieurs lignées inogames (se 
produisent fidèlement) et mises au 
point par un programme de croi­
sement.

Comme le mais est normale - 
ment croisée, ce qui permet à cha­
que graine de provenir de pa­
rents différents, il accuse une ex­
trême variabilité. L’inogrunie est 
donc nécessaire pour assurer la 
pureté génétique du maïs.

F’endant la période d’inogami, 
qui d’habitude dure environ cinq 
ans, on conserve les sujets ino­
games les plus recherchés et l’on 
rejette les moins bons.

Comme l’inogamie entraîne 
aussi la diminution de la gros­
seur et du rendement des grains, 
les lignées inogames elles-mêmes 
ne peuvent servir à produire une 
récolte commerciale de mais.

Un hybride vigoureux et pro­
ductif est le fruit du croisement 
des combinaisons appropriées de 
lignées inogames.

La plupart des hybrides sont is­
sus d’une combinaison de quatre 
lignées inogames. On les croise 
d’abord en deux paires, ce qui 
produit des sujets à simple croise­
ment. Les deux simples croise - 
ments sont ensuite combinés pour 
produire un sujet à double croi­
sement: tel est l'hybride commer­
cial.

Le producteur de maïs hybri­
de plante deux croisements sim­
ples. Des soins extrêmes sont né­
cessaires pour prévenir la conta­
mination des croisements simples.

— •« —

Rations de volaille
Quelle quantité d'aliments une 

basse-cour consomme-t-elle? Des 
expériences effectuées a la Sta­
tion expérimentale de Saanichton, 
C -B., démontrent que 100 pon­
deuses consomment en moyenne 
25 livres d’aliments par jour.

14 _ 1 478 l Vol. XV, No 30 L'AcHor. Catholique — Québec

Etat des
L'apparence de toutes les gran­

des cultures est redevenue bonne, 
grâce aux pluies récentes qui sont 
tombées un peu partout dans la 
province. La fenaison débute dans 
plusieurs régions et un bon nom­
bre de cultivateurs font l’ensilage 
du trèfle et de la luzerne. La ré­
colte de foin est abondante par­
tout. sauf dans la région No 4. 
soit celle de la Vallée du Riche­
lieu. où les rendements s'annon­
cent inférieurs à la normale. Dans 
les champs de céréales les pers­
pectives sont prometteuses; les 
grains commencent à se former 
sur une paille longue et dense. La 
végétation est luxuriante dans les 
plantations maraîchères, mais 11 
est à craindre maintenant qu'un 
excès d'humidité et les nuits plu­
tôt froides compromettent certai­
nes . variétés de légumes. Comme 
résultat de la bonne condition des 
pâturages, la production laitière 
est à son maximum et la tendance 
est à la hausse dans les fabriques 
laitières. L'apparence des vergers 
est toujours bonne et. la tempé­
rature aidant, tout laisse prévoir 
une abondante récolte, si les ar­
rosages appropriés sont faits à 
temps. On rapporte que la récolte 
des fraises est très bonne, spécia­
lement dans la région de Montréal 
et les Cantons de l'Est; elle serait 
cependant légèrement inférieure 
aux prévisions dans le district de 
Québec.

FLEAUX AGRICOLES

Insectes: — Les insectes qui ont 
l'habitude de travailler à ce temps- 
ci de la saison sont tous à l'oeu­
vre. D’une manière générale les 
sauterelles sont moins menaçantes 
qu'on ne l’avait prévu. Les jardi­
nages ont payé un lourd tribut aux 
vers gris, dans toutes les régions 
ou à peu près. Les champs.de cru­
cifères, de tomates et de tabac en 
ont particulièrement souffert. Les 
pucerons sont de distribution gé­
nérale parce qu’ils figurent abon­
damment dans tous les rapports 
que nous recevons. Dans la con­
currence des insectes, la palme va, 
sans contredit, à la tordeuse du 
cerisier qui fait des tentes sur les 
cerisiers a grappe. Heureusement 
que son travail est plus laid que 
dangereux puisqu'elle visite peu de 
plantes autres que le cerisier sou- 
vage.

Maladies: — Peu de maladies 
végétales ont été rapportées jus­
qu’ici, à cause* de la sécheresse qui 
a sévi jusqu’à ces derniers jours.

tavelure du pommier est a- 
bondante dans les régions fruitiè­
res de l’ouest de la province. Dans 
les régions de Québec et du Bas 
St-Laurent. elle s’est beaucoup 
développée dans les vergers négli­
gés ou dans ceux qui n'ont pas 
reçu les arrosages voulus. La né­
gligence d'enlever le foin est res­
ponsable de son développement 
dans quelques bons vergers. On 
semble trop ignorer qu'une coupe 
hâtive du foin vaut deux arrosa­
ges au point de vue protection. Un 
pou de brûlure bactérienne appa­
raît ça et là dans la province. Il 
faudrait faire une mention spécia­
le pour la mosaïque du framboi­
sier, laquelle est notée par plu­
sieurs correspondants. I.a maladie 
hollandaise de Forme fait toujours 
des progrès.

cultures
Mauvaise herbes: — Les rmo*. 

vaises herbes qu'on nous indique 
sont toujours h-s mémos. (Vueu 
dant, les rapports ne font voir rien
d’excessif.

On s’est plaint partout de la 
cheresse, du vent et du manque « 
chaleur qui a retardé la vé",-ta­
lion, surtout celle du tabac. L> 
tre part, les récentes grosses plu i 
ont fait des dommages en ccs d r. 
nlers jours dans quelques locali­
tés.

Autre critère pour 
juger Se taureau

La rapidité avec laquelle un jeu­
ne taureau augmente de pc u 
dans l’enclos d’alimentation peut 
être un indice de la rapidité avec 
laquelle ses descendants à ven r 
feront leurs gains dans des condi­
tions identiques. 11 y a apparem­
ment là un facteur de sole •’ion 
important chez les bovins de bou­
cherie, facteur permettant d’a<. - 
croître la capacité d’un troup* tu 
et de produire nlus de boeuf .we 
un volume moindre d’aliments.

Ce n’est qu’en ces dernières an­
nées qu’on a remarqué aux ! ’ -
Unis l'habileté d’un reproducteur 
à transmettre cette caractéri>?iqu« 
à ses descendants, fait rem : r.or 
M. J.-G. Stothart, préposé à l’éle­
vage à la Ferme Expérimentale de 
Lacombe. en Alberta. Par ce 
moyen, l’eleveur a toutefois l'a­
vantage de pouvoir déterminer la 
valeur d’un taureau avant n èni« 
de connaître ses descendan* .

Cela ne signifie pas, précise VL 
Stothart, qu’il suffit de choisir un 
taureau à croissance rapide ;r 
améliorer un troupeau du tout m 
tout. C’est plutôt une norme -i t- 
ditionnelle de sélection qui vient 
s'ajouter aux normes déjà con­
nues et basées sur le type, la con­
formation et autres caractér i- 
ques similaires des bons rem : ?- 
teurs.

L’éleveur qui désire appliquer 
cette méthode de sélection ix 
veaux dont il dispose mainte:', at 
devra s’assurer que tous et cha­
cun reçoivent les mêmes soins a- 
fin que les aptitudes génétiques 
de tous et chacun aient égal® 
chance de se révéler.

Actuellement, les fermes expé­
rimentales de Brandon (Manito­
ba), Indian Head, Melfort et Scott, 
en Saskatchewan. sont à faim 
d’autre5 expériences sur la capa­
cité héréditaire du bétail à trans­
former rapidement en chair !■ 
nourriture qu’on leur sert. Aux 
mêmes endroits, on vise égalerne! 
à mettre au point une méthode d® 
sélection pratique A l’usage des ®- 
leveurs canadiens.

Insecticides d'Espagne
D’après un rapport récent d® 

l’Office du Commerce extérieur. 
l’Espagne produira bientôt sur un» 
échelle commerciale un insert Ici 
de spécial, qui n’endommaecrait ni 
les plantes ni les animaux.

SUM

Tel. : 4 2842
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ht» It
res r

... bactérief «<* ren- 
; tout, les ustensiles 

Ih source 1* plus im- 
^ (.aciéries trouvées 

Ces ustensiles doi- 
un bon état et à 

:: cable et unie (les 
. .anisées, émaillées, 

ne conviennent pas et 
entraîne des difficul- 

its ouverts, les fentes, 
. rouille ou les surfa­

de même que les 
■ ns de lait” rendent 
et la stérilisation 
et augmentent con- 
les chances de con-

e chose à faire dans
■vt de rincer la pelli- 
, . itôt que possible. 
c sécher, celle-ci est 

■ ver On devrait em- 
au propre, froide ou 

lUde. 11 faut en- 
toutes les surfaces

une brosse dure et
uni* solul haude d’un déter-
pent appi ne pour les laiteries.

a l’eau bouillante et
renverser i-tensiles sur un sup-

pour laisser sécher.
Si li* il es séchaient tou-

nt, U n’existerait
pas de pi e sérieux. Malheu-

tent souvent hu-
de longues périodes

les les bactéries
iplicr rapidement

k l'humir ( une mesure ad-
ciitionnelh .reté 11 faut donc

les ustensiles y

compris 1< < dons d’expédition en
au moyen d’une solu-

tion d'h\| : ite (préparée sui-
vaut les • lu fabricant)
Juste avar v 1rs utiliser en pre-
nant bien ■ ir d égoutter complè-
tment la solution.

■ -T de laine d’acier
pmir enie \ • !• dépôts de "pierre
de lait". C' '(■ laine égratigne la
surface e1l • ; levé le placage d’é-
tain Emp plutôt un produit
ipècialemi t préparé connu sous

nom d ■ 'Décapant pour pier-
rt de lait ou un composé doter-
Sent pout U lait à base d'acide
organique Si ces dépôts ne sont
pas enlei s. les traitements au
moyen de ?< huions germicides ne
réussiront . à prévenir la con-
Uminatinr
rurfaros

bactérienne sur ces

tir-—.'—,^ ....... ...

LES RATH

Bien que les bidons d’expédl- 
tion pour le lait et la crème soient 
ordinairement bien lavés à la fa­
brique, il est extrêmement diffi­
cile d’enlever toute trace d'humi­
dité. I,es bactéries se multiplient 
rapidement dans ces bidons lorsque 
la température est favorable. Sauf 
lorsque les surfaces intérieures 
sont traitées au moyen d'un ger­
micide avant la traite suivante, 
des quantités énormes de bacté­
ries peuvent être introduites dans 
le lait ou la crème.

I^es écrémé uses centrifuges exi­
gent une attention soignée. Si on 
ne les lave pas, un grand nombre 
de bactéries se multiplient dans 
les résidus à l'intérieur du bol et 
la crème les ramasse à l’écrémage. 
11 faut donc laver parfaitement les 
centrifuges et les stériliser après 
chaque écrémage pour obtenir de 
bons résultats.

Les trayeuses mécaniques dont 
on ne prend pas un soin conve­
nable constituent la plus grande 
source de bactéries. La grande 
longueur des tubes de caoutchouc 
constitue un milieu favorable à la 
multiplication des bactéries; elles 
exigent donc un traitement spé­
cial. Bien qu'on ait recommandé 
plusieurs méthodes la plus sim­
ple consiste à rincer immédiate­
ment avec de l’eau claire (de pré­
férence chaude et contenant un 
mouillant) puis à remplir les go­
belets d'une* solution de lessive à 
0.5 p. 100. Un support à solution 
devrait être employé à cette fin. 
La chaudière et le couloir sont 
traités de la même façon que les 
autres ustensiles de métal pour 
la traite. Immédiatement avant la 
traite, la solution de lessive est 
évacuée, le groupe est assemblé et 
une chaudière de solution d’hypo- 
chlorite aspirée dans le groupe. 
Dans les régions où l’eau est du­
re. il peut être nécessaire de mo­
difier cette méthode et d’introdui­
re une étape intermédiaire pour 
brosser les conduits et les tubes 
dans une solution de détergent lai­
tier. Si l’on a suffisamment d’eau 
réellement chaude, on peut faire 
aspirer une chaudière d’eau à 180' 
F. et suspendre ensuite les parties 
en caoutchouc pour les faire sé­
cher entre les traites. Lorsqu’il se 
forme de la "pierre de lait”, l’em­
ploi d’un nettoyeur acide se re­
commande. L’ébouillantage régu­
lier des parties en caoutchouc 
dans une solution de lessive aide 
à les garder propres, prolonge leur

durée et abaisse le nombre de bac­
téries.

Le lait "nettoyé” n’est jamais 
aussi bon que le lait "propre”. On 
devrait prendre soin d’empêcher 
la poussière tic pénétrer dans le 
lait au lieu de filtrer ce dernier. 
Le filtrage n'enlève que les par­
ties insolubles; les bactéries et les 
composés solubles restent dans le 
lait. Lorsqu'il faut filtrer, on doit 
employer un filtreur et un filtre 
de coton qu’on n'utilise qu’une fois. 
Les filtres de tissus qu'on emploie 
plus d’une fois ajoutent souvent 
de grandes quantités de bactéries 
au lait. On ne peut recommander 
leur usage.

Addition de hausses La nouvelle variété de 
pour le miel extrait patates Kennebec

rrompt refroidissement.
La température à laquelle le lait 

doit être refroidi varie suivant 
l’emploi auquel il est destiné. S'il 
doit aller à la fromagerie, un re­
froidissement à 60' ou 65 F. suf­
fit. mais s’il doit être vendu en 
nature et qu’il ait à franchir une 
distance de cent milles ou plus 
par train ou camion, il faut le re­
froidir assez pour qu’il soit à une 
température inférieure à SO" F. 
lorsqu’il atteint sa destination.

Le refroidissement doit com­
mencer immédiatement. Il suffit 
d’un délai d’une heure pour dété­
riorer grandement la faculté de 
conservation du lait.

Outre les facteurs "principaux” 
que nous venons de passer en re­
vue. il y a d’autres causes qui peu­
vent nuire à la qualité du lait. 
Tous les cultivateurs savent, par 
exemple, qu il ne faut pas donner 
aux vaches des fourrages à odeur 
forte dans les deux heures qui pré­
cèdent la traite, que le fumier doit 
être enlevé et les mouches suppri­
mées le plus possible, que l’étable 
doit être tenue propre, bien éclai­
rée et ventilée, sans poussière 
flottant dans l’air au moment de la 
traite, et enfin que le lait doit 
être sorti de l’étable sans tarder, 
etc. Il faut surtout se rappeler 
qu’il faut d’abord tenir compte des 
trois conditions "principales” et 
que c’est perdre son temps et sa 
peine que de s'attacher à suppri­
mer les sources secondaires de 
contamination si on néglige les 
principales. 11 est assurément plus 
facile de tenir les vaches et les 
ustensiles propres quand on a une 
étable et un outillage du dernier 
modèle, mais ce n'est pas là une 
garantie que l’on aura du bon lait. 
La qualité du lait dépend surtout 
du producteur lui-même et des mé­
thodes qu'il emploie.

Ministère fédéral de l’Agri­
culture.

Des hausses — les étages supé­
rieurs de la ruche où Its abt il- 
les emmagasinent le miel — doi­
vent être ajoutées afin de fournir 
l'espace, suffisant pour la colo­
nie. compte tenu, toutefois, du tem­
pérament des abeilles, déclare M. 
J.-Houland, apiculteur de la sta­
tion fédérale d'expérimentation 
de Kapuskasing (Ontario).

A cet endroit, on a effectué des 
expériences pendant deux ans sur 
deux méthodes d'addition des 
hausses. (’inquatre quatre colo­
nies furent divisées en deux grou­
pes égaux. Dans le groupe no 1. 
chaque hausse additionnelle fut 
placée sous les hausses précédem­
ment ajoutées, ce qui constitue la 
méthode ordinaire. Dans le grou­
pe no 2, chaque hausse additionnel­
le fut placée au-dessus des autres.

La production moyenne par co­
lonie du groupe no 1 fut de 138 9 
livres. Celle du groupe no 2 fut 
de 132.4 livres, ou 6 5 livres de 
moins par colonie que pour le 
groupe no 1.

Cette perte fut largement com­
pensée, cependant, nous dit M. 
Howland, par l'économie de temps 
et de travail réalisée en plaçant 
les hausses dans des positions suc­
cessivement plus élevées.

Les abeilles sont d'un tempéra­
ment tre» capricieux : elles s'en­
couragent ou se découragent faci­
lement. L’addition do deux ou plu­
sieurs hausses d'un seul coup — 
ce qui découragerait une colonie 
faible — peut encourager une for­
te colonie d'abeilles d’excellente li 
gnée.

Au cours de l'épreuve, les haus­
ses furent ajoutées au fur ft à me­
sure des besoins de chaque colo­
nie. Au début de l’été une hausse 
additionnelle fut ajoutée aux for­
tes colonies lorsque la hausse pré­
cédente était à r/* P**ès au quart 
pleine de miel, et aux faibles co­
lonies lorsque ia hausse précéden­
te était à demi ou aux trois quarts 
pleine. A la fin de l'été et au dé­
but de l'automne, les nouvelles 
hausses ne furent ajoutées que 
lorsque les autres étaient presque 
pleines.

Ix*s abeilles ne remplissent pas 
complètement quelques cellules du 
rayon, mais déposent une petite 
quantité de nectar dans un grand 
nombre de cellules à la fois; puis,

Une nouvelle variété de pommes 
d« terre — la Kennebec — vient 
d'être licenciée pour la vente au 
Canada et est éligible à l’inspec­
tion cette année, vient de déclarer 
M. W -N. Keenan, chef de la divi­
sion de la Protection des Plantes, 
au ministère fédéral de l'Agricul­
ture.

C'est en 1940 que la Kunnehec a 
pris naissance aux Etats-Unis à la 
suite de recherches faites à Belts- 
ville dans le Maryland. On en a 
continué la sélection et la multi­
plication dans un centre de pro­
duction de l'Etat du Maine.

La nouvelle variété est recon­
nue pour sa vigueur, sa rapidité de 
croissance, son rendement élevé, sa 
résistance à la brûlure tardive ainsi 
qu'à la mosaïque bénigne et à la 
nécrose. Elle mûrit plutôt tardi­
vement: scs tubercules, aux yeux 
peu profonds, sont ordinairement 
bien formés et se détachent faci­
lement des fanes, plus facilement 
que ceux de la Scbago.

Le Dr E.-V. Hardenburg, de l'U­
niversité Cornell, rapporte que la 
Kennebec a donné le rendement le 
plus élevé de toutes les variétés 
essayées en 1947.

Bien que la nouvelle variété soit 
maintenant licenciée, on souligne 
que son admission à la certification 
exige l'inspection habituelle faite 
par les inspecteurs de la division 
de la Protection des Plantes. Pour 
être admise à l’inspection en vue 
de la certification, la semence de 
cette année doit correspondre, 
quant à la qualité, à la semence de 
Fondation ou Fondation A. tel que 
stipulé dans les règlements fédé­
raux.

elles le laissent mûrir ou épaissir 
avant d'en ajouter davantage.

11 faut donc de nouvelles haus­
ses pour fournir plus ample es­
pace. surtout pendant la miellée 
de trèfle, au mois de juillet.

SOLLICITUDE 
Pit FRATERNELLE

La maman — Comment! Mar­
guerite, tu as mangé tout le gâ­
teau sans penser à ton petit frè­
re.

Marguerite — Oh! si, maman, 
j’ai pensé à lui tout le temps ! 
J’avais si pour qu’il arrive avant 
que j’aie fini !

SONT PLUS ECONOMIQUES

: M ES

Succès garanti
par l'emploi d'une

BONNE RATION LAITIERE
“AVARD”

TANCRF.DE AVARD LIEE
36 HENDERSON, QUEBEC

LES RATIONS ET MOULEES
Dln'.incb«, 29 juillet 1951
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'NOTRE MOINEAU"
Que de gens, chez nous, quali­

fient tous nos petits oiseaux chan­
teurs du nom de moineau, ^ans 
se douter, peut-être que ce der­
nier n'est pas un oiseau de notre 
la une, mais bien un européen.

Ce gamin se rencontre dans 
toutes les parties de i'Kurope, a 
l’exception de l’Italie. En raison 
d'introductions heureuses, dans 
plusieurs pays, sa distribution 
s'étend. aujourd'hui, beaucoup 
plus loin puisqu'il est commun 
au Canada, aux Etats-Unis, abon­
dant dans l'AnuTique du Sud. au 
Brézil et dans l’Uruguay; on le 
rencontre en Australie, dans les 
archipels de l’Océan indien et 
dans les îles Hawaïennes et Phi- 
iiptennes.

Deux causes principales sem- 
blent expliquer son introduction 
en Amérique. Plusieuis érnign 3 
anglais, nouvellement installés 
aux Etats-Unis, auraient expri­
mé le désir de voir autour d'eux 
cet oiseau familier dans leur 
pays; a cette fin, ils auraient rnè- 
n e financé plusieurs sociétés d’ac- 
climatation; l'autre raison, qui 
t> mblerait la me leure, serait *4ue

• ulMyWP'.— * -• S'

Cinquante ciseaux furent lâchés 
dans le cimetière de Greenwood; 
ils s’y multiplièrent bien et de la 
comme! veer en t leur "colonisation” 
dans leur vaste et nouveau pays.

D'autres importations, environ 
dix-sept. dont le nombre variait 
de quelques oiseaux à plusieuis 
centaines, furent effectu.es dans 
Les trente ans qui suivirent l'in­
troduction initiale.

Vers 138'), le moineau s’était ré­
pandu considérablement: dans
l’est, on le rencontrait depuis le 
Nouveau-Brunswick ju?qu’à la 
Géorgie: nu centre, de l'Alabama 
au Mississipi et clans l’Ouest, du 
Kinsa.s au Minnesota. Au nord 
il avait déjà atteint le Wisconsin, 
iar.s le haut Michigan, l'Ontario 
et le Québec.

Aujourd'hui il se rencontre sur 
toute l’étendue de l'Amérique 
du nord, à l’exception de l’Alas­
ka. Des observations nous assu­
rent qu'il habite les bords du 
Mackenzie, à une latitude de 62 
degrés nord, qu’il est abondant 
à Ath ibaska. au nord de l’Alberta 
et qu'il commence son intrusion 
dans la Colombie canadienne.

ww— —ryf»;

ce passereau aurait été introduit 
chez-nous grâce à ces qualités 
p crticulières comme extermina­
teur de larves de mites fréquentes 
à ce temps-là dans les villes.

Les publications d’alors accor­
dent beaucoup de crédit au moi­
neau dans la destruction de ces 
insectes, mais les observations au­
ra icnt-ellns été défectueuses, le 
nombre des mites étant encore 
tros élevé; eH ;s continuent à 
effectuer des dégâts sérieux oar 
leur présence.

La première tentative d’intro­
duction date de l'automne de 1350 
alois que huit couples furent 
transportés d’Angleterre à Brook­
lyn. Ils furent gardés en capti­
vité tout l’hiver et libérés au 
printempa suivant, mais sans suc­
cès: ils n« se reproduisirent nas 
et la plupar moururent la même 
année.

F- 1*52, une nouvelle tentative 
fut faite par Nicolas Pikc, un des 
diren^uxs du Brooklyn Institute.

Voilà l’ouvrage d’un siècle d'un 
oiseau transporté de sa terre na­
tale dans un pays neuf. Remar­
quons, on passant, pour fin d’i- 
dentification, que le mâkî et la 
femelle sont facilement reconnais­
sables l’an de l’autre: celui-ci por­
te un plastron noir sous la gorge, 
cependant que celle-là, beaucoup 
plus terne, ne possède pas cette 
tache caractéristique.

Adieu les
lessives
savonneuses

Ne vous découragez p.'S, mes­
dames, dans un avenir prochain 
vous n’aurez plus à faire des les­
sives au savon ou aux produits 
chimiques. Un profe.- scur de l’Ins­
titut Technologique du Massachu­
setts prédit que bientôt vous 
n':iur°z plus qu'à placer votre 
linge sale dans une eau fraîche.

le bombarder d’ondes sonores à 
hautes frequence et . . . presto, 
il deviendra blanc comme neige! 
Attendez . . . vous verrez.

Un médecin 
conseille les 
futures mamans

Ix?s solutions qu’apportent les 
dernières découvertes de la scien­
ce, au regard des futures mères, 
peuvent se résumer ainsi:

1. — Rappeler à la jeune fem­
me qu'elle ne doit jamais, con­
trarier son instinct maternel.

2. — La préparer physiquement 
et moralement à subir l’épreuve 
de l’enfantement en l’entourant 
d’une ttruosphêre de calme .et vie 
confiance.

3. — I^i mettre en garde contre 
les phénomènes d'autosuggestion 
(frayeurs, envies etc.) qui pour­
ront la troubler.

4. — L’initier, enfin, à son dé­
licat* et difficile métier de mère.

Union franco- 
anglaise

L'humoriste français qui disait, 
déjà, en parlant des Anglais: “Ce 
sont des Français qui ont mal 
tourné” ne se doutait certaine­
ment pas que, dans quelques siè­
cles peut-être, les lies britanni­
ques se trouveraient rattachées au 
continent; que les Anglais rede­
viendraient des Fiançais "bien 
tournés” cette fois et qti? la fron­
tière britnmùque, pour employer 
un mot célèbre, se trouverait bien 
réellement sur le Rhin.

Les géophysiciens nous assurent 
que le sol sur lequel nous vivons 
n’est solide qu’en apparence: que 
les continents ne sont que d’im­
menses ilôts flottants sur un ma­
gna de matières incandescentes 
constituant ie noyau terrestre; mê­
me que. lorsque la lune passe sur 
nos tètes, ces radeaux continen­
taux sont attirés. telle'Une marée 
terrestre. **t qu’il.- s’élèvc t m - 
me de cinquante centimètres en 
moyenne.

Wegener, dans sa théorie de ia 
dérive des continents, affirme 
qu’ils s’écartent et se rapprochent 
périodiquement; cq serait le cas, 
principalement, de l’Angleterre, 
qui, soulevée et abaissée alter­
nativement au cours ckîs siècles, 
s’unit ou se sépare du continent 
fi ançais.

"Il n'y a que fort peu de temps, 
écrit M. Le Danois, océanogra­
phe réputé, que les lies Britem i. 
ques sont séparées de l'Europe et 
leur fierté insulaire n'aurait pu 

dans les âges géologiques 
récent;’’. N’avons-nous pas la 
certitude, aujourd'hui, que les 
hordes romaines de Jules César 
accédèrent aux lies de l'Archipel 
Jersey-Guernsey à pieds secs? 
que des fouilles nous ont révélé 
la présence d’outils, sous la Man­
che, témoins de l’exploitation hu­
maine lointaine? Que les bota­
nistes nous affirment que la flore 
anglaise et la flore côtière sor-t 
semblables? Et les poissons, qui 
n’ont pas encore étudié la géologie 
moderne, au lieu de prendre le 
l’as de C dais, dans leurs migra­
tions, font le grand tour par l’E­
cosse?
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A quiini I'umou Irituco-dJigl**- 
se complète? ....

Notes d’histoire
première usiru.* au Canada, 

les Forges du Saint-Maurice, dans 
le Québec, fut l'une des toutes 
premières usines métallurgiques 
en Amérique du Nord et fonction­
na près (.!/• cent cinquante ans.

Un sixième de la production 
canadienne de sucre vient de la 
betterave domestique, soumise à 
un procédé chimique.

L'Etat et la san­
té publique

Dans beaucoup de législations 
de nombreux pays, on a tenté d’é­
tatiser la santé du peuple en éta­
tisant la médecine. A-t-on eu 
raison? . . . A-t-on eu tort?

M. Joseph Folliet, du secréta­
riat des Semaines Sociales fran­
çaises, annonçant la tenue d’une 
semaine d’études à Montpellier 
du 17 au 24 juillet prochain, au 
cours de laquelle on essaiera (le 
clarifier la question, nous déclare:

Ces histoires de vaccins, aux 
suites inattendues et néfastes, font 
du brufSk. L’opinion s’inquiète 
aussi bien dans les milieux popu­
laires, où Ton commence a re­
douter 'i’s vaccinations, que dans 
les milieux médicaux ou juridi­
ques, qui se posent des questions 
difficiles, parfois insolubles, sur 
la nécessité des vaccinations en 
général et sur l’opportunité de 
l’obligation vaccinale en particu­
lier. Ivî problème dépasse les 
spécialistes; il devient un problè­
me de politique générale.

Il n’-it d'ailleurs pus le seul 
problème du genre. Le gouver- 
ru inent brit innique s'étant aperçu 
que l'Anglais moyen n'avait pas 
assez d’iode dans l’organisme au­
rait décidé, dernièrement, de mé­
langer des iodures aux farines 
panifiables. L’Etat a-t-il le droit 
de’ mettre ms drogues médica­
menteuses dans ma soupe ou dans 
mon vin?

Aux Etats-Unis d’Amérique, u- 
ne législation complexe réglemen­
te l’insémination artificielle, et 
dans certains Etats, la stérilisation 
est en vigueur comme pratique 
pénale. L'Etat a-t-il le droit de 
sanctionner pareilles pratiques ?

Tout le inonde considère que 
TE'at moderne peut et doit avoir 
une politique de la santé publique. 
Mais quelle politique? et quelle 
santé? Une politique de la san­
té engage toute la conception de 
l'homme. L’opinion a besoin de 
voir clair.

Miel et lit- sec
Madame, si votre enfant a la 

mauvaise habitude de mouiller 
son lit, la nuit, pourquoi ne mi 
donneriez-vous pas, au coucher, 
un peu de miel qui, grâce à sa 
propriété hygroscopique spéciale 
qui attire et retient les liquides 
organiques, guérira vo^e petit 
de ces accidents . . . Surveillez 
bien, tout de même, l’usage du 
bniie au coucher.

Télévision 
vs cinéma

Les nouvelles Inventions sem­
blent se détruire Tune l’autre 
au fur et à mesure qu’elles* appa­
raissent. De même que la cinéma 
dorme un coup mortel au théâtre, 
la télévision semble maintenant 
mettre cette industrie, pourtant 
si prospère, hier, dans une im­
passe d ingereusc.

L’an dernier, plus de cinq cents 
cinémas américains ont fenjié 
leurs portes et la revue "Business 
Week” estime que plusieurs mil­
liers parmi Les 18,000 qui restent 
sont aux portes de la faillite. En 
1047, on évaluait à 85,000,000 les 
billets de cinénva vendus chaque 
semaine, ils n’étaient que de 17,- 
000,000, seulement en 1950.

Une enquête menée chez qua­
tre cents familles de Washington 
prouva que la fréquentation des 
salle* de cinéma avait baissé de 
72 p. 100 chez les télévoyants.

Pour parer à cette tragédie, *a 
ville de Chicago vient de tenter 
une nouvelle expAri»nce, e'eat la

La diaspora 
allemande

w ^ •-»* ■ * 1 s 1 j «> sel ** "1 f * ê
Dantzig), en 1936. 18 8 
vivaient dans des régions' , ' ’
jorité de catholiques et à • 
lions dans des régions à m , 
de protestants (Dlapora» n 
les dernières indications du ( 
drier du clergé 1954 ,jt. w' 
bourg. U existe, aujourd'hui . 
viron 25.5 millions de catholi< , , 
allemands à l’intérieur des i 
actuelles de la République fer! 
le allemande (Bonn) et de I. 
publique démocratique aile.. , . 
(Berlin). Sur ce nombre ; 
millions habitent des région 1 
majorité de catholiques et fi 2 r 
lions, dans l’actuelle Dia-» . 
Ainsi, le chiffre des catholn, : 
de la Diaspora est passé de ; • , 
6.2 millions, tandis que celui 1 
autres catholiques n’est pa e 
de 18,8 à 19,3 millions. De pi.
Il faut tenir compte du fait 
1936, sur ce chiffre de 18,): n 
lions d<» catholiques si. 
pays catholique, environ 2.4 mi- 
lions vivaient groupés en Sii 
en Ermeland (Prusse orienta
dans le Grenzmarck (Prusse .. 1. 
dentale). L'arrière-pays c<r 1. . 
que, qui avait toujours pri <n 
charge la Diaspora, et continu, e 
le faire, voit sa tâche consi 
blcment alourdie, à eau .• 
l'augmentation de la popul.it 
de la Diaspora, et la dimln j 
de sa propre superficie, 
quelle s’entassent, de plus, v 
nombreux réfugiés.

La Diaspora allemande , . 
prend trois grandes region » 
TEst, au Nord et au Sud V 
quelques chiffres inten- n

ILLUSION
D’OPTIQUE

Titin, la tête bandée, un hr.,s • 
écharpe, une jambe plâtrée, 
allongé dans son fauteuil qit.<r i 
lui annonce la visite d’Olive.

— Qué malheur tje sort ! gt* 
Celui-ci en entrant Sans la clni • 
bre et en courant étreindre on 
marade, Pùvre pitchounet ! 
vient de me dire que tu as 1 ' 
time d’un accident effroyabh 

— Hé oui ! répond Titin 
vraie catastrophe. Tu vois coi r 
je suis. Pour te dire que je 1 al 
échappé belle, je Tai échappé i ■

— Voi'lle ! Mais COmmi 
t'est-il arrivé ?

— Oh ! té. c'est bien simp ■ )
a fété samedi l’anniversaire de < - 
sar.

— Et c’est à la suite de ça q - . 
— Exactement !... On a bu. n 

ce pas... C'hamporcau sur cha 
reau... Chacun sa tournée, n * 
de juste... Et on était vin.
Alors, en sortant tout tour 
Bref ! J'étais en retard pont 
trer à la maison et j'ai voulu ■ i.» 
ter dans l’autobus en marche 

Olive fit un geste de cm’P' 
hension.

— Je vois ça... ( 1
ivre, tu as posé ton pied a rôt' 
la marche de la plate-forme et '>
es tombé.

Titin haussa les épaules 
— C’est bien pire... il n’y

pas d’autobus.

•honévislon qui consiste ' 
luire sur l’écran de t
es particuliers, par lign*v
ihoniques, les sp-octade. 0
léroulent dans les salles de 
na. Moyennant un prix c 
iu, toute la famille peut
ister, confortablement u
lans le salon, aux repre.se 
ilmôes projetées dans le 
léussira-t-on ainsi à sauver

idie de coeur
aus* de l’oppression 
la maladie de coeur 
ictive à Washington v- 
>art ailleurs, New-York

Rolland DUM**#



Kcgords vers to fotff

L, i s i r* s
pour grands et petits

Jardinier d intérieur
j] ît jif un peu tard pour son- — Temperature: —

U- année a faire du jardi- . . . • ,
. xtéiieur. sinon pour se- , plantes vivent à peu près 

«n ou préparer le ter- d«ns le* memes condiüons d air, 
‘ui printemps prochain. d<* chaleur et d'humidité que les 

vous n’avez peut-être hommes. La meilleure températu- 
m et tout ce que vous re est entre 6tr et 70’ —

fer ce 
pape a 
but di 
rain p 
D'ailkM 
pas de 
pouvez 
balcon 
du jar 
peut s 
[’année

•e c’est du jardinage de H ^aut un peu 
ou d’intérieur. L’avantage 
linage d’intérieur est qu’il 

faire en tout temps de

De même 
d’humidité dans

Y o

On
plant
bois.
dans
•orte 
qu'il 
tous 
•U f<

quelques suggestions géné-
i ce sujet:

— Boites ou pots: —

>"iee généralement les 
dans des boites plates en 

! «lté on les transplante 
pots. N'importe quelle 

pot fera- l'affaire pourvu 
ait une ouverture en des- 
ir que l’eau ne bloque pas

rre:

i; faut une terre assez riche et 
qui n<- se prendra pas en pain. 
Vuu." p"U\ > z y mêler un peu de

Ceci esi voire 
chronique 

de loisirs...
Le but île cette chronique 

est de fournir des sugges­
tions pour tous ceux qui 
veulent occuper sainement 
leurs loisirs en famille, en 
groupe d'amis ou autrement.

Vos suggestions ou vos de­
mandes sont bienvenues. De 
meme, les oeuvres de loi­
sirs pourront profiter de nos 
colonnes pour faire connaî­
tre leurs activités.

Adressez-vous à : “Loi­
sirs pour grands et petitM”. 
Journal l’action Catholique.

"Québec. I‘ Q.

— Lumière: —

Le prix de la bêtisi
S’il n'en coûte pas cher |>our vl- quatre milliards de pieds Noi 

vre de nos jours, si les taxes sont nous servons de ce bois dans 
trop peu élevées, alors qu'importe construction de navires et dedif 
trente millions de plus ou de moins ces. dans la fabrication de meuble 
par an? Mais si l'on trouve, au et de pièces de machines dans l 
contraire, que le coût de la vie est production «le' bardeaux, de latte 
suffisamment haut sans se payer de traverses de chemins de fer « 
le luxe stupide de gaspiller, on de poteaux téléphoniques. Xol 
pourrait alors songer un peu plus l'utilisons beaucoup comme ni; 
aux conséquences des feux de fo- tière première, aussi comme cou 
rêts au Canada! bustible. Inutile de dire que san

Sans tenir compte ties pertes et nus fonts nous naurions pas ai 
dangers immédiats qu'il comporte, jourd'hui nos deux puissantes u 
chaque incendie contribue néces- dustries que sont celle do la pu 
saireinent à l'augmentation du prix pe et du textile. Sans elles, imn- 
du bois, donc du prix de la cons- pays ne pourrait plus se réclame 
traction, des réparations, des men- d’être le plus grand productvui .* 
blés, bref de tout ce qui contient monde de papier journal, 
des produits ou sous-produits du
bois. 11 noua appartient donc de cm

Le feu est à nos forêts ce que pv.r.er dims toute la mesure du po 
le poison est à l'organisme humain. s‘.*,Ntv. *1>S autorité-, avec U 
Tout comme les armes de guerre. wo. I0*?s , s *ort‘ts- cl tous cou 
il sème la mort sur son passage. ?ul °, charge de ces immense 
détruit en quelques heures ce que u‘rres boisées. Les forêts sont 1 
la nature a mis des siècles à édi- Pr°l,Iieté du peuple et la force d 
fier. Il suffit de transposer les pays, ( <’sl Z"1 tk‘v'‘,‘1' impérieu 
statistiques en images vivantes <,m dt* '■‘ doubler la \igilancc et 1 
pour voir ces millions de dollars prfCautl°n’ a''M de préserver ne 
sortis des poches de chacun des f1"*1****; d<‘ conserver intacte et fo 
contribuables, s'écouler en ru,s- “ ,orl'' >1': 1 avenir, et c'est e- 
st*aux. en rivières, en fleuves vers <,e aens..^ue, *0,s cinéastes de 1() 
une mer sans fond, vers un océan ,te na,,onal d" film ont léali*. 
sans limites d où l'on ne pourra SUr richesse naturelle un dt
jamais les récupérer. Et ce n’est n,am‘ cinématographique <pi
encore là qu'un aspect du désastre f°US, * t,tr‘, d<, ^«'u in , •. r, J

foret, vous expose lapuisque les forêts les plus lointai- JUTVl’ 'ous cxjiosc la situation au
I-a plupart des plantes ont be- nt>s j°uent 'm r61e vital dans Véc°- e t!ment qU', I><WSlblc' 

soin de beaucoup de lumière. Ne du pays tout entier, en ré­
faites pas de jardinage dans une 8ujr,risant le débit d eau de sui te A
pièce sombre. Œn été, sortez les du *1 m* sp produise pas d inonda- 
plantcs dehors). lion au printemps et de sécheresse

— Igouttcment: —

— Suggestions: — 

vos boites à fleurs,

en été. Jamais plus rien ne pousse- LE MONDE 
ra sur certaines terres trop vite dé-

EST PETITPour vos boites à fleurs, vous la!ssl‘nt. ai"si U"™ <:"urs i
l’air. tSi vous chauffez k l’air pourrez trouver au marché des gé- L^0.5100 <Ians t7^ltes sos formeS-
chaud, il vaut meux, pour les plan- raniums, des pensées des elaccs ^ est a,nM ù116 l on a failli com-

!. t,. re doit être bien égouttée tes comme pour les membres de des allyssum et des pétunias (St- fromettre pour toujours la fertilité <u jeunes Canadiennes, « 
p- n< ;e noyer les plantes. En ia famille, faire evapwrer un pieu Joseph). Pour votre jardinage d’in- l ouest- canadien et ii en coûte randonnée cycliste en Crande 
p J , iverture en dessous du d’eau à la chaleur). Les plantes térieur, vous avez le” choix entre cher au paJS — c’est-à-dire, à cha- Bretagne, arrêtaient l’autre jour m
p ; : bon de remplir le fond ont également besoin d’air frais: des fougères, des amarantes, des 011,1 de nous — pour parer au de- passant pour lui demander la rout
aver « petite pierre ou de la même les racines ont besoin d’air, cactus, des bégonias, des géra- sastre et empêcher la nature de d lnglesham, près de Lechladc
vitn
tes

ee. Arrosez les plan- C’est pour cela qu’il faut ameu- niums, des 
noyez pas. blir la terre. lièro, etc

CINQ
ANS

PHASE DE 
DEVELOPPEMENT JEl X ET EXERCICES

géra- ri rnipreiier la naiure ue u im-irsuam, près ue l.ecniaue. K<
oignons chinois, du stériliser ces plaines. marquant le nom inscrit sur le sa

Si les feux de forêt se continuent accroché à la selle de la bicyclette 
au ry thme actuel, d’ici 25 ans nous ? passant demanda a Mlle G. lien 
aurons perdu ce précieux héritage [>a','n,s J1 a)'ai

ARTICLES SUGGEREES que Sun, vos m rssen.os do bois eu?rrô Sur q^. M!
- dur el .de r^rues en Honshaw sorlit ,a ph<7t0 de so.

— Une chaîne de forets qui setend de au cours d’un accidenA cinq ans, l’enfant est beau- U a besoin d'articles de Jeux, intérieurs
•oup plus sûr de lui-même; jeux et d activité qui exi- l est à l’ouest, et qui couvre une d’avion alors qu’U >,
ses idees sont plus claires et gent des mouvements des — tante de travail, chaises, superficie de 1.220.400 milles car- R \p côté de son fn-ro sur I 
scs décisions plus précises. i mains et des doigts plus — Articles k découper, ci- rés! Plus de 300 ooo Canadiens tra photo» paraissait la fi d'un a

vaillent dans l’industrie du bois mi: relie du passant avec qui « ilIl est moins en conflit avec précis : 
lui-même et La société qu’il.— Découper, 
ne l’était à 2 ans et demi et à — Exercices qui exigent de 
4 ans. (Il ressemble ainsi à 
l’enfant de trois ans.)

l’équilibre: conduire u- 
ne trottinette.

A rtnu ans 

Entre cinq et 

•ii aua

Sa coordination motrice »’a-
méliore beaucoup.
il pc*ut apprendre à nager, à
patiner, etc.
Il peut dessiner un bonhom­
me ayant un corps, des yeux, 
des bras, des mains et un 
semblant de cou.
Il peut apprendre le nom des 
couleurs aux tons bien tran­
chés. et distinguer les lettres 
et les chiffres.
Son vocabulaire varie de 2,- 
000 à 3,000 mots.
Son esprit créateur se déve­
loppe, et 11 est moins porté à 
imiter les autres.
Il désire plus d’expériences 
sociales.
Il est fier de tous ses biens, 
vêtements, jouets, patins, etc.

Jeux extérieurs

(Tableau préparé par le Conseil 
canadien du Bien-Etre social).

seaux a bouts ronds.
— Articles de ménage.
— Poupées lavables, vête­

ments. maison de pou­
pées. lits, etc...

— Vaisselle, fer et planche à 
repasser

— Crayons à dessins, peint ir- 
re, papier et chevalet, ar- 

• gile, peinture à appliquer 
avec les dm

11 a besoin d’occasions 
pour visiter des musées.
visites de fermes pour __ Carré de sable, pelle, etc. 
voir des animaux, pi«^ue- — Gros blocs creux, boites à

emballage où l’enfant 
peut grimper sans danger. 

— Une balle.
— Une glissoire.
— Une échelle placée à l’é­

preuve du danger.
— Balançoire, barres, échel­

le en câble.
— Tricycle.
— Boites à emballage com­

me maisons de jeu, etc... 
— Brouette.
— Planchettes de longueur, 

de largeur et d’épaisseur 
diverses (pas trop lour­
des'.

et manient chaque année plus de causait justement.

Exercices »ur patins à 
roulettes et sur la glace 
(début).

niques.

— Occasions de se mêler à 
des activités de groupe.

Les métaux précieux

Monnaies
PRESSE

MONÉTAIRE

Komiss

HOSPITALITE
ECOSSAISE

dans la maison d’un homme qu’il secret inviolable, 
savait biçn n’étre pa^ dans ses Quelque temps après, ce gentil-
intérêts. homme fut accusé d’avoir accueil-

L
— Perils de votre roi. lui dit- li chez lui le prince Edouard, et 
1 j iince Charles-Edouard, il, vient vous demander du pain cité devant les juges. H se pré-

lu roi d’Ecosse, pré- et un habit. Je sais que vous senta à eux et Leur dit fièrement:
tendant au trône d’An- êtes mon ennemi: mais je vous — Souffrez qu’avant de subir

^ z’eterre, erra, après la crois assez d’honneur pour ne pas l’Interrogatoire, je vous demande 
de Culloden, où il avait abuser de ma confiance et de mon lequel d’entre vous, si le fils du

bi,nu, tantôt avec un, tantôt malheur. Prenez les haHlons qui prétendant se fut réfugié dans sa
■ compagnons de son in- me couvrent, gardez-les; vous maison, eût été assez lâche et as-

g,.^. ' (lu<‘lqu3fois seul, et pour- pourrez me les rapporter un jour scz vil pour 'e livrer?
relâche par ceux qui dans le palais des rois de la Gran- tribunal, à ces paroles, se

Kagner le prix mis à de-Bretagive. lova et renvoya l’accusé.
“W. “r:J.ouy fait dix Le gentilhomme, touché, donna Ce sont de tels faits qui ont
d* fv— P j * ** trouvant épuisé *u prince errant tous le* secours rendu fameuse l'hospitalité écos- 

de lassitude. 11 entra dont 11 avait besoin, e» fardaDmianche, 29 juillet 1951
un raise.

L’or et l’argent 
sont ’•précieux’* 
au sens pratique 
du mot par leur 
emploi comme 
monnaie. Autre­
fois le rapport 
de l’argent et de 
l’or était fixe, en 
raison de la pro­
portionalité de 
leur production, 
mais aujourd'hui 
cette proportio­
nalité n'existant 
plus, il s'ensuit 
qu'un seul des 2 
métaux peut a- 
voir une valeur 
fixe et ce métal 
c’est l'or, le plus 
pi-< rieux, (,ui

s’est imposé comme étalon. La fabrication des monnaies est une in­
dustrie spéciale monopolisée par les Etats. Aujourd’hui en Frame 
elle est centralisée par ITIôtei de la Monnaie a Paris, qui d'ailleurs 
fabrique aussi des louis et des “Thunes” pour tous les pays.

Le métal précieux d’abord refondu et laminé en barres, on dit 
en lianes de la largqur et l’épaisseur des pièces est découpé en ron­
delles, puis frappé par des presses puissantes dout la vue vous re­
présente un modèle. Le coin qui va inscrire son empreinte sur la ron­
delle est à l'extrémité d une vis qui descend de plus en plus rapide­
ment entraînée qu’elle e t par un disque frottant contre 2 tambours.

m
Arqtnt

tourü
VARIABLE
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Ouf ! Ht mol qui cr»Jt;iUii* quo voua noua douuuulias 
«U piloter un appareil avec dêparU et arrivée* mot 
cette plate foniu< flottant* et inalahle et cola aana la 
inoindre chance de pratiquer un pou au préalable !

PIRATES
PK ->

Alloua 
done, (Jhæ- 
Het La 
Marine de*
Ktata-ünla 
u’exigo 
pa* do ml- 
raolo» !

Md

IL V mm
Tout ce que noun >< m m doinandona, c'est que 
vous et 1/ee doscendie* sur le sol de la < bi­
ne rouRe, entrioa en relation» avee votre 
nncinne connaissance, pour nous rapporter 
I « plus s ite possible le rapport secret du 
Kênêral Un.

l>e nombreux ameute secret» ont déjà ris­
qué leur vie pour l'apporter de l'intérieur du 
paya jusqu’à la côte et oomme nous savon» 
que le général Lin est un homme expéri­
menté et fiable, cela en valait bien la peina.

Imagine* un peu ! Un rapport détaillé sur 
les années cantonnée» dans la (liine «la 
sud et leur» moyens de ravitaillement, avee, 
comme couelusion, de* prévisions sur leur» 
mouvements au cours de* prochain» inoi»_ 
Hntre le» main» de no» experts ce» feuil­
les de papier de ri» pourront peut-être tuer 
dans l'oeuf une nouvelle guerre de Corét\

Nous croyons bien 
à l’importance de oe 
document, monsieur, 
mais je souhaiterais 
en savoir plus long 
sur ce ehef de gué­
rilla que nous de­
vons rencontrer.

1
M

11 se gurde bien 
et ses agents nous 
ont dit qu'il avait 
le rapport, mais 
rien de plus, pas 
même son nom.

Tout de même puis­
qu’il prétend ne négo­
cier qu'avec nous, c’est 
certainement quelqu'un 
que vous avez eu l'oc- 

rencontrer 
des dernières

casion de 
au cours 
années.

Ce signale­
ment convient 
à bien des 
gens que nous 
ne tenons pa» 
à revoir î

il vous faudra courir ce risque^. Scs ins- 
Iniellons sont que vous devres descendre à 
terre dans la baie de Bias. Il y aura là 
pour vous recevoir un guide qui vous con­
duira ensuite à la cachette de son chef.

«
:<Sî

LU

ï-a baie de Bias est un fouillis do maré­
cages et d'ilots où de* pirates et des gué­
rillas ont toujours réussi à s* cacher 
avec succès et cela depuis des siècles !...

et vous feriez tout aussi bien «le laisser entre mes 
mains vos insignes et tout ce qui pourrait servir à 
votre identification. SI, par malheur, vous étiez 
malchanceux dans l'accomplissement de votre mis­
sion .il «‘st probable que vous ne si?rez pas considé­
ré» comme «les prisonniers de guerre !

4

ffV

(à suivre)

'?V
.KT- , HK. xk: ^t)C
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if COUP DC FCU RÉSONNE DANS LA MONTAGNE.
*-*• -     »r\K% ^-v y ^

HER DE SON COUP DE FUSIL. ERIK S EMPRESSE D'ALLER Ç 
CHERCHER SA VICTIME MAIS LA DÉTONATION A ATTIRÉ 
DES COMPARSES QU'IL N'ATFENDAIT PAS.

"LE VISAGE PALE IGNORE
QUE CETTE BÊTE NE LUI 
APPARTIENT PAS ! QU'A CEI A NE TIEN- 

NE ' VOICI UNE POI- 
GNÉE D OR EN É- 
CHANGE ,

.E MOUFLON TOMBE FOUDROY

I
7ÔRA0 * O0fSM 

‘GAUTHIER wow-
NltMn!. fifuC« à 60»
r**"'*"” ';x,‘lfC3|qMt «<* 
CARAVANE EN-
GL0UTr AUTHOR'

GrAUL1^;,i
(ils d Erik MAU
V COLORA

DO P®ur T «h*2 
ifrtr <y I or IH b*- 

O* *0 n*“<.Çallt»

É
ET BIENTOT. LA DIGNITÉ DE CES 
HOMMES SAUVAGES. MAIS FIERS. FON- 
DAIT AVE LA DERNIÈRE GOUTTE 
D'ALCOOL.

BAH! NOUS N A- 
VONS RIEN A 
CRAINDRE DE 
LEUR PART LA PA 
ROLE DES INDIENS 
EST SACRÉE.

......... PIS ' RESTONS TOUT
DE MÊME BONS AMIS ET BU­
VONS A NOTRE BONNE-EN /EN TOUT CAS JE 

MONTERAI la GAR­
DE CETTE NUIT 
D'AILLEURS C'EST 
MON TOUR.

L HOMME BLANC PEUT
GARDER TOUT L'OR DE 
LA RIVIÈRE. AAAIS IL LUI 
CST INTERDIT DE VOLER 
LA NOURRITURE DE L1N- 
DIEN SUR SON TERRI 
TOIRE DE CHASSE.

TENTE

II

QUELQUES INSTANTS APRÈS 

)

J'EMPORTE LA BÊTE ! MAIS CE SOIR 
AU LEVER DE LA LUNE. JE VOUS 
APPORTERAI. ICI MÊME. UN TONNE 
LET D'EAU DE FEU COMPLIMENTS. ERIK ! 

PAS D'ENNUIS ?

>

PAS DU TOUT. MAITRE 
LAURENT ! CEPE N 
DANT. J'AI CRU APER 
CEVOIR DES INDIENS 
RODER NON LOIN 
DTCI.

jV.37.36
/Z Ot/Ae

APRÈS AVOIR DISSIMULÉ DANS UNE CACHETTE LE BARIL 
D'CR QU'IL VIENT DE DÉROBER. IL S'EMPARE D'UN 
TONNELET PLEIN D'ALCOOL ET S'EN VA VERS LA MON 
TAGNE

UN INSTANT 
L'HOMME RESTE 
IMMOBILE. SEM 
BLANT ATTENTIF 
A TOUT MOUVE­
MENT SUSPECT. 
PUIS. DOUCE­
MENT. IL PÉNÉ­
TRE DANS UN 
CHARIOT.

l'AG A ' MINÉE CHACUN A REGAGNÉ SA COU
O . - or TOUT LE CAMP S'EST ENDORMI SOUS
U GARD! DU DÉVOUÉ ERIK..

JE VEUX L'OR A MOI TOUT 
SEUL. JC SERAI RICHE 
RICHE. RICHE

*1
1

JE L Al PROMIS AUX IN­
DIENS. DÉPÊCHONS 
VOICI LA LUNE QUI SL 
LÈVE

ATTENDU^ SA,I:>,:actK>n QU'Il S'APERÇOIT QU'IL EST ^1

_ CHOSE PROMISE. CHOSE DUE 
VOia LA DIVINE LIQUEUR. ET 
BUVEZ A NOTRE BONNE AMITIÉ

t
uai

APRÈS QUOI. ERIK REVIENT PRÉCIPITAJAMENT AU ^ 
CAMP AVEC SANG-FROID IL SE FAIT UNE LONGUE 
BALAFRE SUR LE BRAS AVEC UNE POINTE^ACÉRÉE.

PUIS IL AMEUTE TOUT LE CANTONNEMENT EN
HURLANT ET TIRAILLANT

AUX VO-
EURS ! A MOI •

-236. (A SUIVRE)

® Ne regardez pas passer, avec la résignation des vaincus, les transformations de notre siècle. Montez hardiment dans le 
^ ! tâchez de diriger la machine. — ALBERT DE MUN _________
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he ccin des timbres
par T. Montagnes

mammi
^fn\ v <

MOTS CROISES
123 I 3 (. 7 II ■» lu 11

K ][ Il ]□□□□□□□□
2 H . |{ Il II □□ 
J IDC
innuni. ml
s: ^juc cdc

Le Savez-vous?
Krponatec mix qumiiona 

potter* f-n t

ü
9

10
n

l ■

&
m

IIOKI/.ONTAI.KMKNT

SfPiblnbtc à I'ihmI de Ciirrncn 
Kodriftie. — 2. — Unité

Une épopée comt- 
ujet à ce poète Un lien.

i ” ■ au ton I ’i lté . . . ' .*
B ? £ \j J Europe centrale. — Une épopée coml- tiîins tout 1 Occi
k i jr 11 À J «nie doit *on sujet ù c< poète ttniien. - doruiu naissance vers 11

‘ h, . > ; , 4 11 i le à des foi m< e de
a «rT 1 ? vra,mef * ?■ k W g j bonne qui fieri le mieux. — Participe QU II près IA UCCOUVCrtl?
<l. t ' I I raMé- — t'oninicm-. im-nt d «dieux fipc ex illtifl. Celui du

^................. .............^ : »TOginJla ; - v '<,'u^- - QVe C!ha: ‘unlraiie. .\inxi, l'app
'’■•rüt' JÀ£i ' 1 tenubri nd n donné a *c* Mémoire» I e»t _____ ? v.. . ____ , , ’ .1f*9ifeiiTVThi1raft> è^SWi mi â un peu. — 7. — l-c titre susdit donne A Prcniltrcf AI cllitccturc;

'de ga 
putte.it
un tint'

timbre 
>ur les

>!• Illuelr

droite) en li.ul: — un 
\ un de. timbres émir 

n< al. Illisetr.iit Napoléon 
llonjcrle pour le* enfani», 
I ont pris part an toolè* 

in oiseau.

fOlf
In-

;lie fe 
qualités 
d'appit 

rce â 
aena d’

It

le de Mil tn F 
commémoratif i 
Internationa 
la mode, qui se 
fin. vi*-nt de p?t 
leur pour le V

ordre d'idées le 
■r le français qui 
i mb res du monde 
ndication de l'am- 
nee de la langue

naissanci 
I.e sujet 
barq tient 
peintre < 
pelle des 1 
cal de Gér

ISRAKI.

> de
représi 
■nt du 
’arbon
Dotres

:rs ont été éml- 
itre Internationa* 
avril est sorti le 

«i.* la Xe Exposition 
i • l’art textile et de 
* tient Turin. En- 
raitre une autre va- 
> centenaire de la 
Christophe Colomb, 
uue l i scène du dé- 
G-nois, fresque du 

e qui orne la cha- 
, dans le palais du-

4'Te anniversaIre
univers. de Tel-Aviv a ét •' marqiue par une
■ la langue fran- valeur de 10 p. Deuix aut res timbres

d'abord jr les marqueront. p roc h amenlent, le 3e
oU le françia is est anniversaire de D procl;attrition de
•Dons, par exem- 1 Etat d'Isnv*1. D'auitre pfirt. un tim-
a France ù'l'idcm- bre va être émis e n vue• d’appuyer
.uxembourg, Suis* un plan trie:nnal mlis sutr pied pour
hco, Canadai. Haî- permettre l’imm igration supplé-
lieu, sur les tim- mentai re de 1 Juif;* «n Israël.
ou protector
f îr.îr.1 • A f - ; ri

tUf où ANT.I.ET»-DRE. _ D,» nouveauxru.ici. Arnqpie du timbres vie d’être émis àcidentale, A 
igascar, Ré

«frique l'ocr Lsion d#** rouvif-rture du grandunion, Festival. Dot ix nouvelles valeurs, 2

penser eue r.-uitcur était expert en cet 
nrt. — 8. — D'un verbe pronominal oui 
••vogue jeux et ns — Initiales de deux 
Muses. — 9. — Lettres de Voltaire. — 
Vandal ennemi des barbares et van'é 
par Claudius. - 10. — Chemin pavé. - 
Prénom s'émmln. — 11. — lui deman­
de de la cigale a beau l'étre la ré­
ponse reste négative.

VERTICALE ME NT

1. — Appareil qui eût pu enregistrer 
son maximum pendant un épisode «le 
la Genète. — 2. — Roi sans royaume, 
due «'t comte débonnaire, il était ami 
des lettres au XVe siècle. — S. — Cet 
auteur antique nous a montré la Pore 
et la faune souvent confondues. — Sur 
la boussole. — Vient d’epi. — 4. — Mal­
heurs d’anciens. — De muse. — 5. — 
Ravis. — line bonne partie. — 8. — Voi­
ture. — L’habit qui fait le moine n’en 
comporte pas. — 7. — Le burlesque de 
ce poète alla Jusqu'à mettre Ovide en 
belle humeur. — Fatigues. — 8. — Con*- 
sonnes voisines. — Ville des Abruizes. 
— 9. — Initiale et finale du nom d’une 
Muse. — Antique. Roland fût mort ce- 
ei à la main. — 10. — Castor et Pollux 
sont la preuve de ce que Léda pou­
vait ne pas l'étre. — Du verbe avoir. — 
11. — IJi main de fer l’est plus que le 
gant de velours. — Charge d’un àne.

1. —A côté du chant grégorien. 
Investi d'un privilège liturgique et 
consacré en quelque sorte Docteur

Jl JLJL vt Apôtre, pour “ajouter uue plua 
B grande efficacité aux textes propo- 

scs à l’édification des fidèles ', l’E- 
H glisc a toujours admis la musique 

moderne, c’est-à-dire polyhponique, 
qu'animait une inspiration vrai­
ment religieuse.

2. —L'antique contrepoint à deux 
parties, déjà employé dans la mu- 
sique gréco-romaine, est le proto- 
type de la polyphonie moderne. 
Cultivé avec ardeur dès le Ville 
siècle, dans tout l’Occident, il ne 
donna naissance vers le XIIle siè-

composilion 
vraiment viables 

d’un prin- 
mouvement 

'apparition des 
s polypho­

niques coïncidait avec l'invention 
de la croisée d'ogive et de l’arc- 
boutant.

JEUX D'ESPRIT
(HAJLADK 1I

Marqua la duplicator.;
C'est un court préfixa,’ )a 
A l'employer je roua engage 
Mais arec grande attention.

A tout vêtement ou l'attache,
A U robe comma au manteau 
Donnant un âspact net at b*».**» 
Parfois malaisée est la tâcha
L’entier est le Jour du Seignem 
Où l\>n prie, où l'on se repaca, 
laissant pour demain toute ci 
Qu’on poursuivra de tout son

LOGOGRfPHE
De ce souple tissu de soie. 
Tirez.— rangée, alignement;
—Bile que secrète le foie; 
—L’eau l'entoure complètement* 
—Plante bulbeuse potagère;
— Dépôt qui ne saurait vous plahai 
—Route étroite dans la forêt- 
—Bière anglaise, à ce qu’il pàntlij 
—Elle s'unit à la Vilaine, 
Arrosant le pays breton;
—C'est un brin de soie ou de la inet 
Un bout de fer ou de coton;
—Une enfant tendrement chéri»» 
—Largeur d’une étoffe jolie,
—Epousa Jacob; — personnel;

S De ne qu'il appartint aux —Interjection, non d’appel, 
“maîtres d’oeuvre” de l’Ile-de- Mais de dédain; note en mùsi rief 
France de partout implanter défi- —•'"I0* arabe, géographique, 
nitivement l’opus francigenum, il
fut donné aux maîtres déchantcurs (Dix-sept mots à trouver), 
et organistes de Notre-Dame de Pa- M â
ris, depuis Léonin et Pérotin le Kill II I IfllIQ
Grand de devenir i«-s véritables wWlsU I IwilO
créateurs d’un style nouveau, tant 
dans le domaine vocal que dans le 
domaine Instrumental, et de fon­
der la première école de musique RECHERCHE
qui fut aopelée à rayonner dans le . ... ,
monde chrétien. du fils du laboureur ••

détache en blanc au pied de l’ar- 
4—S«us saint Louis, le “motet”, bre; l’on devine dans l’angle supé- 

forme typique de la musique poiy- rieur droit de la recherche Tua

d««« problèmes de I 
wmnln* dernière

SOLUTION
da problème de la semaine dernier# 

HORIZONTAL! MENT

1. — Batifoleuse. —-2. — Amiralat. —

île

doupc

ou.
des

jffi-sans etr« 
me influence prépon- 
«me: l’Afghanistan,

la Syrie, la Per- 
”‘l, l’Arabie sëou-

in.

directenu* 
Festival, l 
6 pence e 
respective 
ral Nelson 
blanches 
shillings e 
mettant à 
armes roy 
la licorne.

I pence.
à • l’ina

m«nt le 
i: H. M
falaises 
t une le.

rapportent 
iration du 

utres: 2 shillings, 
ings représentent 
navire de l’ami- 

S. Victory et I>e8 
de Douvres; 10 

re • Saint Georges

2. — Non. —- Ténuité. — 4. — Nu. — RI.
— DD. — S., — Irrégulière. — 6 — S.E.
O. — Ocsel. — 7. — Stupeur. - Té. —
8. — At«»le. — Gier. - 9. — Rérésina. —
E. V. — 10. — IU. — N.O. « Pécheurs
d’Islande). — le*. — IL — Kpcronne-
rie.

mort le 
ties tenu-

dragon, et Les 
s par le lion et

let. p 
ani'-r

les

)|q;

tre p.'trt, la pensée française 
île sur rfl* nombreux tim- 

: îi grands nommes de Fran- 
• r mémorés philatélique- 

Aim les Etats-Unis ont cé- 
1<- hambeau et de Grasse, qui 
rtirqa ii la guerre de ITndé- 
ire; le P Marquette et Nico- 
n.-.i. rs des explorations nord- 
iün >: le Canada: Montcalm.

et Champlain; l'Equateur: 
n>: imine, Godin et Bouguer. 
•< • «i« la Commission géodési- 
voyéf nu XVille par la Fran- 
s re pays; Panama: les ingé- 
Rousscau et Gaillard Haiti: 

'is Dumas et Pierre de C?ou- 
r«-novateur des Jeux olym- 

: b*. Hollande: Scaliger, phi- 
l’Argontine: Louis Braille.

M VROC. — Ouït.' valeurs vien­
nent de sortir 1 l’occasion de l'inau­
guration du monument du gén. Lé- 
clerc. à Casablanca. I>es valeurs 
sont les suivantes: poste ordinaire: 
10 fr. vert; 15 francs, groseille, et 
25 francs bl-u foncé. Poste aérien­
ne: 50 francs, violet vif.

s
Celui-là seul 
peut

qui a fait ITiaen-
fjire l’homme heureux.

SAINT AUGUSTIN

VERTICALEMENT

L —■ Bannissable — 2. — Amouretu.
— 3. — Tin. — Rouerie. — 4. — Ir. — 
Ré. — Fleur. — 5. — Fatiguées. — 6. — 
Ole. — Inn. — 7. — LAN. — Lorgnon — 
8. — Etudié. — IA _ 9 — Ides. — ir.
— 10. — Sot. — Rétréci. _ u. _ Epe­
lé. — Vae.

FEU LIRKF.

Au cours d'une radonnée en au­
to, les parents de Jeannette des­
cendent dans une modeste auber­
ge qui ignore le confort moderne. 
Jeannette, qui ne connaît que 
l’éclairage électrique, voit avec 
stupeur l’aubergiste appéirter dans 
la chambre une bougie.

—Maman ! s’écrie-t-elle, j’ai 
peu ri lumière va nous brû­
ler, elle n’est pas enfermée.

phonique et mesurée, était devenu 
d’un emploi classique dans la mu­
sique d’église, et l’on sait que le 
pieux roi prenait un plaisir tout 
particulier a l'audition de ces pe­
tites compositions à plusieurs voix, 
paraphrasant un texte musical li­
turgique avec ou sans accompa­
gnement d’instruments, au point 
d’en faire exécuter par les clercs 
de sa chapelle, non seulement au 
cours d’offices solennels célébrés à 
Paris, mais même en campagne et 
notamment en ses croisades.

5.—Après de laborieuses expé­
riences. poursuivies pendant tout 
le XIIle siècle par les maîtres dé- 
rhanteurs ou les organistes de l'Ile- 
de-France et par leurs disciples 
des divers pays, le siècle suivant 
vit naitre et se développer la for­
me musicale de la MESSE, vaste 
composition où le style du motet 
et du conduit était appliqué aux 
divers textes destinés à être chan­
tés pendant la célébration de la 
principale fonction de la liturgie 
catholique.

6—I^es chants de la messe for­
ment deux groupes distincts: ce­
lui du “propre du temps” et “des 
saints”, dont les textes varient 
chaque jour selon que l’office se 
célèbre conformément à l’esprit 
des grandes époques de l’année li­
turgique. ou scion l’esprit des fêtes

des chevaux, l’autre, dans le grtaé 
des rochers, à l’angle inférieur 
gauche. Ketoumer ie dessin pour 
les trouver.

METAGRAMJME 
Basque, masque, vasque, casqu». 

MOTS CARRES SYL1.AB1QIKS
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Miettes de
L’HISTOIRE 1

à a â > M 11 BAS • J • A I • A SJ A.1 f £ J **

BUFFON ET 
SES OUVRIERS

Buffon était fiet et jaloux de aa 
dignité avec scs égaux, mais indul­
gent pour les petits, compatissant, 
secourable aux pauvres.

U préférait le séjour de Moot- 
bard, en Bourgogne, à celui dm 
Paris, et c’était, selon sa femme dm 
charge, pour la satisfaction d’en>-

linv'.riteur de l’imprimerie des
aveu glles; la Grèce: l’amiral de Ri-
gny Ht. le gé né ral Fabvier, qui lut-
tèrent pour son indépendHnce. ete..

Ceci donm n'est-ü pas vrai. une
preuvi tangible du rayonnement

io de l’oeuvre et de la

\nt \ I M X TI M HUES
ITALIE. Pays aux émissions 

abor.'i.intcs. l ltalic vient, en l’eapa- 
c il<- quelque» semaines, d'émettre 
quatre nouveaux timbres. Le 6 
avril ••. t sorti un commémoratif à 
1 occasion d une cérémonie qui s’est 
déroulée à lladipugbia Medea, l'un 
d’s hauts lieux de la première guer- 
r" mondiale en Italie du Nord. Ix?

instituées en l’honneur de la Vier- ployer deux ou trots cents me­
et relui de r*’or- noeuvriers à travailler dans ** 

dont le texte est immua- château, et de faire ainsi du bien
à des pauvres gens qui, San# loi. 
seraient restés très malheureux.

Chaque foi* que l’année étaR 
dure et que le travail dei champs 
venait à manquer, il se trouvait 
toujours de l’ouvrage dans les jar­
dins de Buffon.

ge et des saints; 
dinaire 
blr.

I.* “propre- comprend 1 Introït, 
le graduel, l’allrluia ou le trait, 
l’offertoire et la communion, mor­
ceaux réservés à un groupe de 
voix choisies: P’ordinaire” se com­
pose du Kyrie eleison, du Gloria 
in exeelsis. du Credo, du Sanctns 
et de l'Acnun Del, pièces générale­
ment laissées au chant des fidèles. — On couvrirait mes jardins dm 

pièces de six francs, disait-ll, qu* 
L’intonation du “Gloria in excel- ce ne serait encore rien auprès i' 

sis” et du "Credo" est toujours ce qu’ils m’ont coûté.
donnée par le célébrant. Le choeur 
ne doit commencer que sur le» 
moLs “Et in terra” et "Patrem om- 
nipotentem".

Il était loin, d’ailleurs, de t*- 
groêter ses dépenses.

REFLEXION DK PRINCE

• (•‘.miiitt fait peur à Médor avec un masque; son papa et sa maman 
ai rit eut p«*ur qu'il reste tranquille. — Où les voyex-voo* ?

— C’est, disait-il encore, un» 
manière utile de faire l’aum-u»* 
sans encourager la paresse.

Benjamin Nadault. son beito- 
frère, chargé, pendant les 

Un jour que Louis XIV venait quentes absences de Buffon. J* 
de gagner une bataille, le duc surveiller les travaux de Mon >* •
du Maine, à qui son précepteur a- lui écrivit un jour que *^s 
vait donné cong£ en mémoire de qu’11 employait perdaient > 
cet événement, vint dire au roi : de temps.
Sire, je deviendrai un ignorant; —Lalasez-les faire, répondit ou*' 
mon précepteur me donne congé fon, et n’oubliez jamais que 
toutes les fois que Votre Majesté jardins sont un prétexte pour iairv 
remporte une victoire. l'aumône.
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JEANNOT L’INVINCIBLE -
1a d«* rA|)(iirrr lo* anl-
ttMMi* vu rol4H»il*«T aur U »

d<- Jnlt« r4 sur I*-*- J |
inirnnt^ !

C-

Hivh !... n VA pA**<*r
A«i travera ! II a d+)k 

r«i pire qne ç« !

afarroPftfM 
cA.»U KINC

'M
\

Kcou(«z ! Qu>f*t-c«* qui a« pjtAA*- 
rhfa 1«‘A anirnuiix, dîna U cour ? IU com 

men» 
hc tranquil- 
ll»er. Jean- 

nol !

fieicikrtlr ! 1a 

barrière rat 

ouverte !

ATTENTION ! .lilies 
une flèche mobile t% et4 
tirée aur le nom pliu-i 
aur Cette cnre !dirait

allons
nasM-

iK fl
Rr^cr

I' ) a de petites piales 
autour de la ca^ce ! Ce 
sont peut-être des* 

pygmées î

J iens î t ela 
me fait pernser 
à quelque cho 
»<■ ! Suivons 
ces traces, 
Jules !

r-lles mènent a 
1a barrière wt à 
rextérienr de la 
palissade !

il y avait aussi 

un ftros léopard !

L
1 I

< es pistes nous ont conduit cat 
plein dans la jungle.*. r4 nous 
n'avons pas de fusils !

yT
J'entends le» 
tambours indi- 
Kèiie* ! Allons 
voir !

À
ik suivre)• L IUNCJ rrtTUREU TYN HBHDIV]
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J1& cOMWUe>i .151S.S'!.Eli
r 4V1» AVX AMI KX

RT AMIS OU COl'IlRIAIl

D iB'»p|>4rail otlU da tab* tl|n*lrr 
«ma faU de plu» I iaipi»»>ibilU« B»a;«llal> 
(• »i uioi »!r dc rrpundrc »uv*la-fItamp 
aua qaaallona ailmaéra au rourrlac. Kl 
pourlaul an drpll de tuu« Ira avia, cba* 
40a armalne ou me récluiiie dra repon- 
aaa ••rapre»»". la eourrler, iràro à
▼ ona, ehrra amla, eat tret » bond >nt, II 
doll lire d'abord claa*é par ordra da 
data pula d'lmporlanea du aujrl Ulacull. 
Il m'aal lnpo»»lblc de répondra Inmié- 
dlatrmrnt a I une qui la rfrmande; 
quand I aolra, pluilrura aulrea. allen- 
étnl déjà Iror lour drpul» dm* el qiirl- 
qorfula irols mol*. r»rd»innri-mol d>»l- 
1 rr un Irl iia< rlflrr dr %olrr pallrnre, 
contr rvrr -mot. rn d/pfl de cet retard»,
▼ otrr fidèle amitié; noua feront toujoort 
I# Joint et «at bec que moo affrcUou
▼ ooa eti arquUr elle tout de tolto, eu- 
Uèrrment et «ant délai.

X JC x
|>, ( ne jruou flUu de quinte an*

R-t-clla tort de penaer aua <aréou» T 
Laraqu'un pardon vau* Inalle U *ou, a»- 
taolr à «oie de lui. dolt-on aeeepler T 
qua dull ou en prnaer T Lo eararlere 
d one leuoo fille née le * Janvier T Mon 
potd* normal. Je meure 5 pied» el t 
ponce* T l a alpnlNi allon dee prénom»
• alvanU : Andrée. I eopold, fjrrllte. Kajr- 
mond. Adrlard. Iloprr. I aurent. Mon 
earac 1ère d'apre. mou érrllure î Ko 
quello année al-Jr qulllé m<-« rla»»e» ? 
— BRIM Al \ I I 1 V SOIRS 

K. — C*é*t ui 
*a»er difficile de 
jour» d e’errolio 
de» Jeu*o-« fille 
eont parjlyaeca 
£:irÇ ‘n» de leur 
Rnrç.'ti» tout crm 
qU .ifttchent »u: 
tltude* d» vieille! 
que lé ne vieilli!
«leur», «ouvent 1

itlon qu'il m'est 
trancher, elle tou» 
actualité. J* connala 

s de quinte an 
Je timidité dcvnr 
Aite et en jfdnéral la" 
t. D'autres par cor.tr* 
leur person.e des at» 
coquettes et ne rêvent 
pour séduire ces mes- 

icortaclenU ou très peu

qui
des

reconruil-:Flints dti toutes les ^ cries
déployée» pour Iles charmer. Que le
▼ourtrsi». Brune aux yeux noirs. vous
eons« iller le ju>te milieu. A quilnr.e ans
le» garç cirvi peu*vent être d’exee"ents
cam:, radoi, une attltude naturelle et sans
équtvoqui ■ avec eux serai plus a ppre^rtée
è I» long'le que c!le fausses mines et des
chatterie» dépiaç&^es qui attirer*ml sans
doute eer • -t t>r<urouoi * Et pour
combien de t^mp* ? Et à qulm'.e cns ?
Vou» êtes en v;>c inccs et vou[S falters
partie pinjt-étrc d'une Joyeuse brindc.
garçon» et mu*». Amurez-voUS sans
arirèie-p*?nsée. re»tc* en groupe is de
duo A p.»irt* Dris deux, trois ims. l’un
de c*-* b >ns cop.i In* deviendra peut-£tre
pour tcvii* Vamt préféré et peu a peu.
si te! e»t te clvdj< prévu pour veus, vo-
tre ,-entli ■•ndra p!u« teir» .f*«s n
•era terri ns alors d’accepter ceti t>hase
nouvelle. mats crovcz-mol. vi vos
quinze ains tnr« -'-rièr* pensée. si vous
voulez o ne plus lard, l'amour. te x^mt.
le seul. vous flp|- -.-a:s*a tel qu’ U r • 1
non dlmlnu£ par un* série d'an ettes
Inslimlflanies qui vous auront u*mi lou­
te la Joli* d'un si''ntiment entier tôtai et
qui exist s. eroyea:-mo|. Vos drux n u très
questions sont n' i «t. Je pense. un peu
résolue* Asseyez-vous à cAte idur1 CO-
pain s'il vous y 1Invite, «’il profi te de la
situation pour fil rter. remettcz-1[e tfenti-
ment à «t«fl place. Sinon pourqitoi alors
chercher une ml:son autre que celle de
converser en«en r 
tlon. Et anches 
les Jeune.» filles 
naturellement et 

Une personne 
fateliicente. Intui 
mnnesqtie. Votri

deur vai Utile. »lx déburbouitietU-s oai 
gonla do toiletU'S, douze Rrandes »cr- 
vtelles de vnlsav'lie. deux serpillières, .«us 
petits torchons, solides en tricot de co­
unt. un tapis de bain «t si pitsslbie deux, 
tmc belie nappe blanche avec ses -u 
tfievtx douze serviettes, un service do 
napperons individuel» avec leur» ser­
viette» pour six, huit ou duu/.e. selon 
vo- nécessités; deux nappes de couleur» 
taies avêc leurs six ou douze serviette» 
pour tous les Jour», une nappe A thé 
avec scs quatre, six ou douze serv icttes.

Voilà en somme un trousseau bien ba­
lance, suffisant et en même temps 1 s 
sez économique. Vous ajouterez »ous- 
méme peu A peu et complétere/ *c ••n 
vos besoins. Considérez le cêté pull* 
que d.» service* de napperons indivi­
duels qui vous |»ouvez faire vous-même 
petit A petit et quelquefois dftit» de» re­
tailles de toile, de coton ou autres. Tou» 
me» voeux de bonheur.

|î. — ijucl rapport jr-a-t-H entra les 
ride» du front e» le rsrai trTr d'une pef- 
»onnr '• tvlll rnnvrnsble d'envojir va 
photo A un ami à l'ocradon de son su* 
nlvcrsatra des frie» o» aulrri et d'r 
Joindra une farte portant de» vouhstt» . 
que dénote mon écriture? — Kl t’I IbR.

R. — Il existe beaucoup d'interpréla- 
lions des rides d'expression, consulte* 
un manuel qui traite de cette question;
»l Je répondais A faites le» interpréta» 
tlon» qu’on me demande nu courrier, 
le» colonne» de cette pape en seraient 
pleine.» et les autres questions par trop 
néKile.é'»». Certainement, envoyez cet­
te yrtvoto. si on a déjà manifesté le dé­
sir de l'avoir et avec la carte de sou­
hait*. Bien entendu n’en faite* rien si 
T ml en question n’s Jamais mention­
né qu’tl aurait pialstr A posséder ce 
souvenir.

D’apres votre écriture, vous êtes tré» 
soucieux du détail, cela peut aller jus­
qu’à la manie. Pratique* les sports 
chaque fol* que vous en avez l’occasion. 
Ne cherche* pas à vous analyser cons­
tamment.

D. — Je ral* châtain. J'vl le vi«s(e 
• raie, quelle roulmr de rouge à lèvre» 
me consrllln-f ou» ? Dolt-on toujours 
employer la même couleur ou varier

VOTRE rOl'KKl! R.
R. — 11 existe deux ou trois façoi 

s’en tirer. Se maquiller avec un 
naturel, c’est-à-dire à peine plus 
que ta couleur naturelle, Cette 
convient à toutes et toutes le b 
marques dc produits de beauté pr 
tent ce ton '‘naturer’. Ou «tor» c 
dans votre cas un rouge franc avec 
tes les couleur*. Enfin porter un 
un peu orangé ftr**» légèrement) 
les vert», bruns, jaunes et si on a la 
peau très h.Uée avec 
blanc. Poî^cr un ron 
bleu ou mauve ftrè* h 
rir.es, biens moyens, 1 
noir. Avec le rouge porter la mê 
teinte en maquillage.

A semblable Invita- 
u» asseoir nusri avec 
Dc la même f-vçon, 

ma arrière-pensée.
’•e Je 8 Janvier sera 
ce un peu trop co­
noids pourrait s’éta­

blir entre 100 çt 120 livres.
Le» prénom» mentionnés ont plu.vcura 

signification*. Je vous en cite une su 
hasard : Andrée peut vouloir dire fidèle; 
Léopold, autoritaire: Cyrille. Instruit;
Raymond, nersévérant: Adélard, com­
préhensif; Roger, timide: Laurent, ins­
piré.

D'après votre écriture. Vous êtes sen­
timentale. beaucoup trop un peu Ins­
table de caraefè-e. vous êtes Intelllren- 
t*. saches Développer davantage cette 
faculté.

Enfin, Je vous répète ce que J’ai dit 
tant de fol» au courrier. Je ne m'amu.«e 
aux devinettes. Peu m’importe l'année 
où vous avez oulité vos classe»; il ce 
peut que ee soit très Jeune, mai» 11 est 
aua*l fort posstbh* que ee *olt plus tard 
et que vous n'ayez pas profiter entiè­
rement de» étudi • qui vous étaient m- 
eficr.ées. Qu’Il me -oit permis rte vous 
signaler. Rentin' nt quelques faute* d’or- 
thogruphe». trouvées rt.,n» votre lettre. 
Lise* et User ave * rote* I* i ex­
pression» et leur o-*.hO!.'r ;.!ie. réfléchis­
sez un tout petit peu plus et vive* 
pleinement vos quinze an» fugitlfH.

D. — Auriez vous l'ubllcrance de me 
donner I» U»te d'nn trousseau de lln*e 
qu'une J-une fille doit fournir rn »e ma­
riant. — Kt VNf.'I K OU PRINTEMPS.

R. — J'Imagine que vous entendez par 
linge, le trousseau de maison et non vo­
tre trousseau personnel. Aujourd'hui 
tout est grandement simplifié çt l'on 
exige que très peu de la part de la 
ftimçée. surtout si cette dernière peut 
dlfflcilern'mt «-m i *('< r de lourde» dé­
penses t-e minimum *e eomtw>«erAit de 
»tx patres de draps et de taies ri oreiller 
en coton fin et sans broderie si vous ne 
peiive* en envi.'.'.aer ou le travail au le* 
frai* pour faire broder deux comertu- 
re* de laine pour Ut double, une rmi- 
xertur» de coton, genre de molleton, qui 
vous rrolra pour mr*tre »ous la nappe 
et en gulae de couverture le» Jour» 
chaud» d’été: un bon confortable-doufl- 
î*t posse l'hiver, six serviettes de bain, 

servi p’-i* pet*«es. de grrm-

D. — Mince oarcarcul cinq »—A» •»
drus pouce», J» porta on mantraa bien 
p*lc r«l été. Oa quel tou rholslr leu 
urce»»«lrr» ? Mo eonsrüles-vuus Uo 
porter tir» manteau» ajusté» ou ample» f 
\ quinze an» puts-Je porter qaeiqurs bi­
jous ? <)u« ni# consrlllet-von» ? I r»
«aracléristit|ttr» dr» prénom» da Réal •( 
d Estelle. — I KI.INT

R — Cet vie .111 petit ( copeau blanc 
ternit charmant ivtc votre manteau, 
souliers, sac et ganla blancs, noir» en 
veau venus ou bleu marine. Portez des 
modèles ajustés, genre redingote. Com­
me bijoux, un collier de perle» très pe­
tite*. Au besoin, acheté/ un collier et 
enlevez les plu» grosso» perles du cen­
tre pour le récnftlcr et en faire un 
collier plus délicat. Un bracelet d’ur­
gent ou d’or forme ch.ilne avec mé­
dailles ou petits motif» que l’on collec­
tionne et accroche A mesure. Un brace­
let de corne ou d’tvolre serait aussi 
charmant. Votre Initial monté en épin­
gle pour le revets de votre manteau. En 
général pas de bague ou de boucles 
d'oreilles. Hénl peut vouloir dire royal; 
Estelle, persévérante. *

I). — Pouvez-vous mu donner quelque» 
variante» pour la rcerltc de» tomat»» f*r- 
rl«» J'en récolte beaucoup dan» mon 
jardin en août et J’almeral» le» »crvlr à 
taMe mal» de façon» nouvelle» autant 
que po>i»lble ? — LIHETTK.

R — Les tomate* farcies froide*, c'est- 
à-dire simplement évldé*-* put» rempltv» 
d'une préparation froide, s uccmumo- 
dent de plu.-deurs poissons en boite, l e 
thon en boite mélangé à une bonne vi- 
n iigrette. persil haché e>! délicieux dans 
les tomates. Le saumon, le homard, le 
crabe en boite ou fr.-i». cuits et refroi­
dis. mêlé* à du célci’s haché finement, 
mayonnaise, filet de citron, pointe de 
muscade fournissent autant de succu­
lentes préparation». Le» oeufs durs, cé­
leris. persil, fines heibc* et mayonnaise 
s'ajoutent à la liste. Le fromage de fait 
à la fourchette, assaissonné avec céle­
ris et persil haché, mayonnaise et cor­
nichons doux e*t excellent. Le r*orr. le 
veau le poulet et le Jambon haché avec 
mayonnaise câpres et fines herbes en­
trent dans la c.itég.irie aussi Pour de» 
tomates farcies chaudes, c’est-à-dire, 
une fois rernolles elles sont eui e* A feu

l IT doux ou four. Tout reste de viende
passé â la pi>é!e avec oignoi\» sautés. ft-

le
nés herb-s et un p«'U de ch tpelure.
riz cuit n-saiaonné à la tomate, pim :mts

une olive* hachées est ttne préparatlon
os£ mal[gre très appréciée. Enfin, les to-
int€ mniles farcie» à la proveriçale faire un^
nés fart-c avec de la mie d<r pain mêlec 4
en- la pulpe retirée de» toniates sans 1 CXIU
lialr et 1le* pépins, ajoutez un oeuf dur écrasé
ou- par trois tomate», persil haché et quel-
mre qut•< petite.» gous-ies d’.i:!1 roupé**s tr£s

po-tels et le 
sous-tan de 

avec K . r'.rf- 
tv». gris et le

D. — tjurllr r»t la crandeur moyenne 
rhes la fnnine ? La rabr à mi-jambe 
ronvlrnt-rlle aux !• ntmr* dr *randr ou 
petite taille ? Qurtlrs triâtes dr pou 
drr ri dr rougr A lèvrr* ronvlrndralrnt 
pour unr châtain aux yrux brun* rt 
teint hàlé ? Y a-t-il dr* rorrrspondanta 
français au courrier ? SI oui, pourquoi 
ne doniirut-ll.» pas leur adresse ? I.or* 
que deux Jeune* ern» se rencontrent 
dans la rue, trqort dr* deux doit sa­
luer en premier ? Que dénote mon 
érrltorc ? — MAItIKNE DES BOI<Z.

R — La gr.-irTour moyenne chez la 
fen .me vnrtat le selon les pa . »: J’I- 
marrine que chc* nous elle se situe nux 
environ* de cinq pieds.

La robe à mi-jambe convient aux 
femmes de grande taille, le* femmes plus 
petite* porteront leurs jupes légèrement 
plu» raccourcies. Rappelez-vous la mo­
de “new-look" d’il y a deux ansl seules 
les femmes très élan fées semblaient élé- 
rnntes d.ins ces Juj>es allongées A l'ex­
trême.

Choisissez comme teinte de poudre 
celle qui cerrerpondro à un ton plus 
foncé que votre peau. Un rouge à ‘ lè­
vre franc et pas trop violent vous Irait 
très bien surtout cet été avec vot'e 
hàle.

II y a dc temps à autre des corres­
pondants français ou courrier et ceux- 
ci dorment leurs ndre ;*•{*. Peut-être 
n'avez-vous pas consulté ta colonne des 
corn 1 pondant' ou moment où piïs-nt 
ees demand'-s françaises. Comme cel­
les-ci sont Irrégulières II est fort pos­
sible de les marquer. C’ert à fa Jeune 
fille de «aliter la première. Toujours la 
femme doit tendre la main à l’homme à 
moins que ee dernier soit très Agé ou 
d'un rang nettement supérieur.

Vous êtes d'après votre écriture, ran­
gée. ordonnée, douce Sachez, prendre 
l'Initiative davantage dans votre grou 
pe d'amies, efforcez-vous de développer 
davantage votre personnalité.

I). — Qorts «ont lr» carai'lérUtlqnes
dr* prénoms : ('hrl*tlane. Jaclnbte, Da­
niel. Qnr dénote l’érrllure dont Je Vue» 
joins an éehontlllon ? — INf'ON'NV ?

R. — Soyez assez gentil de signer la 
prochaine fols. Un pseudonnyrne n’en- 
Cnge rien et pas davantage un bref 
merci en conclusion de votre lettre.

Cea prénoms avant plurlcur» significa­
tion» Je vous en cite une au hasard : 
Christiane peut vouloir dire souple: Ju- 
rinthe. captivante; Donlel travailleur.

D'après l’écriture de la lettre Jointe 
Je dédul» que cette personne possède 
certainement «me Instruction normal* 
bien assise, elle * bon eoewr »t hexn- 
coitp de tion «ena

finement, de l’huile d’olive. Amalga­
mez bien le tout, ossai.-onnec, farcisse* 
en le* tomate* arrose* d'huile d'olive et 
taltes cuire à four doux d’une demi- 
heure à une heur* selon ta grosseur.

SERVICE • DE 
CORRESPONDANCE

AVIS: Pour être considérée, 
toute demande de cor/expon- 
ciance devra être accompagnés 
de la somme de cinquante 
cents ($0.30). — Le texte de 
l’insurtion pourra être suivi 
d'initiales ou d'un pseudo, mais 
d vra, si possible, comporter 
une adresse autre que: a 's <hi 
Courrier d'Andrée, l“’.\ction 
Catholique”, place Jean-Talon, 
Québec.

Pourquoi
tendent-ils
la main?

L'on se fait difficilement à ridée 
de ce que peut couler le ravitail­
lement de certaines Missions du 
Grand Nord canadien. Ainsi, le 
coût d'une tonne de charbon tratis- 
poi Lee par avion à la nouvelle mis* 
sion de Thom Hay, non loin dn 
pole magnétique, atteint le chiffre 
astronomique de $800. Uviee au 
"Regina Polar la”, bateau du vica­
riat, on arrive à épargner envi­
ron $300. par tonne quand la na- 
vigation est possible. Sinon, seul 
l'avion empêchera le missionnaire 
de succomber au froid. Môme ré­
duit à payer $300. la tonne, le mis­
sionnaire a bien quelque raison, 
n'est-ce pas, de tendre la main!

RECONNAISSANCE
Une pauvre ouvrière, frappée 

subitement d’une paralysie qui lui 
ôtait l'usage Je la parote, avait 
été transportée à l’hôpital.

Le médecin-chef l’avait soumise 
à un traitement rigoureux, mais 
res efforts étaient restés vains et 
la paralysé pcM'sistait, ploirg.îant 
la pauvre femme dans un décou­
ragement profond.

Une nuit qu'elle es.sayait de fai­
re mouvoir son gosier rebelle, elle 
sentait tout à cohp se produire 
dans sa gorge comme un choc, une 
déchirure; elle tâche de parler... 
un mot s'échappa de ses lèvres 1 
Elle était guérie !

Qu’allaiVellc faire ? Appeler 
ses corn pain .s et leur dire: Je 
parle! pour entendre Le son de sa 
propre voix ? Non, elle préféra 
se taire... G heures, 7 heures son­
nèrent. le service d’hôpital com- 
naença, les Soeurs gardiennes lui 
apportèrent son déjeuner, elle 
continua à se taire; seulement, 
pour s’assurer le sa guérison, elle 
se cacha la té-te sous sa couver- 
tur.*» et répéta à demi-voix des 
mots, puis Jos phrases.

Enfin, la norte s’ouvrit, le mé­
decin-chef entra pour la visite. 
Quand il s’approcha du lit de sa 
malade, eelle-ci lui tendit les 
mains et. d’une voix très nette 
mais mouillie de larmes, s’éciia :

—Docte ir, je parle... je suis 
guérie et J ai voulu que ma pre- 
miêre parole soit pour vous, mou 
sauveur !

Air BORD DU RUISSEAU
— Que fais-tu là, n*tfi petit ?
— Je prends des grenouilies, 

M'sieur.
— Combien en as-tu déjà ?
-— Quand j’aurai celle que je 

guette et puis encore une, j’en 
aurai deux.

Petite galerie —

historique
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CARLO. — »,» Courrier d’Andrée, 
Place Jean-Talon, Québec: jeune hom­
me blond, yeux bl«Ais, sérieux et dis­
tingué, désirerait correspondre < . ee 
jeunes filles • 18 à 23 an*', possédant 
moine» qualité*. Photo appréciée. Ré­
ponse assurée.

?1. 1. — ns Courrier d'André*- Pltce 
Jean-Talon, Québec: Jeune fille blonde, 
distinguée, honnête, sympathique, ai.ne, 
lecture, arts et sports, dé&ircrait échan­
ger cort espondance avec jeunes gêna 
130 A 33 tins >, KOhre», honnête», pojv-é- 
dant mêmes quali'és, ayant tn>-me» 
goûts, de Sherbrooke ou environs de 
préférence. Répon »e sur réception de 
photo.

JEUNE QUEBECOISE. — a s Cour­
rier d’Andrée, Place Jean-Talon, Québec: 
désire eorrc';pondnr.t» sérieux, distin­
gués >22 à 30 ans).

MARGOT — n , Courrier d’Amirée, 
Place Jean-Talon, Québec: désirerait é- 
changer correspondance avec Jeunes fil­
les .a. Ig à 25 an» *, de Québee
ou environ», ''.ms le but d'apprendre 
cette langue, disposée, elle-mé-ine A 
foufn.r semblable à celles désireureuses 
de perfectionner son français.

CHATAINE AUX VEUX BLEUS <J. 
B>. -- n » Courrier d'Andrée, Place 
Jean-Tiiî.jdi Québec: coiffeuse dlsiin- 
guee. disposition pour l'esthétique. ’ si­
re gentil» correspondant» (25 A 30 nns>, 
honnête», distingués, bonne situation. 
Photo appréciée: réponse assurée.

KARL KLOPPEL. — Andernach aia 
Rhein, In der Pül No 43 Allemagne. Zo­
ne d'occupation française: célibataire, 
allemand, 23 ans), serait désireux de 
correspondre avec Jeune* canadienne» 
parlant très bivii le fronçai», ,<i,n de 
lui faciliter le» chance» de perfectionner 
rr<tr langue; sers t égalemcçt bien dis­
posé A partager *e< connaissance» et» laa- 
Tu* siletnande avec quiconque le déul- 
reroft, e

L‘A<Ho« Catholique — Qu-rboc

JEAN ROSENBEECK, 25920. Petit Dé- 
pr>t. Légion Etrangère. Oran iA.MF.), 
ROBERT DE GEETERK, 74104. Petit 
Dépôt, Légion Etnungi re, Oran A M f 
tous aeux Jeunes belges militaires do 
l'Armée française, respectivement (27 
et -3 ans), .'rimeraient pouvoir cotcs- 
pondre, A titre de filleuls de guerre, 
avec deux jeunes Canadiennes pariant 
le français.

GUSTAVE BLACK. brigadier chef. 
Soldat* VA VA CAN ARA et LEOPOLD 
TONNElkER, S.P. 50678, T.O.E.. France. 
Même adresse i .,ur chacun mprrtlr» 
nu nt 21, Iril et 23 ans. dé: iront Jeune» 
correspondantes canadiennes.

FRANÇOIS WOJTOSZECK. sergent- 
ehef, JACQUES HAAS, sergent. MAR­
CEL BIZE. caporal, S.P. 50 910, T.O E. 
Indochina-Française, imêmo ndre*.»o 
pour chacun), Jeune* aviateurs aime­
raient correspondantes canadiennes.

Mlle Gisèle PARADIS, a/» Polycnrpe 
Paradis, St-Louis du Ha! Ha! comté Té- 
ml:-.-ouata: serait très reconnaissante A 
qui aurait l’alm.ibl, ohllgeanee de lut 
procurer le feuilleton "Les lèvre* clo­
se.»’’ de Jeanne de Coulomb.

AVTK: Prière d' prendre nota 
qu'il nous rat impoxaible da 
fournir les nom et adresse tirs 
rorreapondanta. I-es personnes 
tnléresj ées à donner suite à 
ees demandes voudront bien 
faire p irvrnlr leur envol à I’*- 
dresse da pseudo choisi, a7* 
Convrirr d'Andrée, « te., où an 
s'occuper* da IVxpedltlon.

Mgr Rémi GAULIN
Mgr Rcmi Gaulin, deuxième . 

que de Kingston, est né ù Q'.. 
le 30 juin 1787, de François 
Jin, tonnelier, et de Fran <•> 
Amiot. Il fit ses études dis . 
et thcologiques au séminaire ■ 
Quebec, moins deux an ru, 
théologie au séminaire de N 
Il fut ordonné prêtre, j»ar 
Plessis, à Québec, le iJ oc: 
1811.

Nommé curé de Saint Ih . .
de Kingston (Ont.), l'Jll !:■ 
missionnaire en Acadie, no:. i- 
ment à Antigonish et à Ari . 
1813-1822; curé de Saint I . 
Richelieu, avec desserte d’Ibcr’ 
et dc tout le territoire sur les ».’ •
rtecs du Richelieu jusqu'à la fr 
ticre américaine, 1822-18-!■ <; *
la desserte de la rive occi<:, 
seulement, 1824-1825; tare rie i 
somption, 1825-1828; premier <- 
de Saint-Jean-sur Richelieu,
1831 >; avec desserte de N 
Valentin. 1830-1831; curé de 
te-Scholastique, 1831-1832; cun -i 
Sault-au-Récollet, 1832-1833

Elu, le 10 mai 1833, . •
coadjuteur dc Kingston, arec 
de succession, il fut sacre a 
real, le 20 octobre 1833, i ar • jr 
Laftigue, sous le titre d’en 
Tabraca en Numidie. Le 14 r 
1840, il devenait le deuxu • ’ 
que de Kingston, succédant n i* 
Alexandre McDonell, qu'il 
nisfra lui-même jusqu'au 27 >
tembre 1845 et par un coa 
(Mgr P. Phelan) jusqu'à la

Agant quitté Kingston en -S, 
Mgr Gaulin redevint cure de i 
somption (1815-1840). Le 8 
1842, à Laprairic, il avait sacré 
Mgr Power, premier évêque de i > 
ronfo, et le 3C juillet 1 18, •• 
Guigves, premier évêque d'Ot'c. l 
Frappé dc paralysie, il se rara 4 
VAssomption même (1810-1 ' '6 ri
puis à Sainte-Philoméne de ( .
icauguay (de 1856 ri sa n\< T' •

Actif, mais inconstant, de cara- 
férc enjoué, il lui fallait 
du neuf; aussi tenait il peu en 1 ri­
ce, il voyageait. Il est dee, 
Sainte - PhTloméne de ( hà:
le 8 mai 185*7 après un • ;
de 24 ans. Il était âgé de 7<) ; l* 
fut inhumé dans le caveau ae i** 
cathédrale dc Kingston.

NOUVEAU TISSU
Un nouveau tissu, — nié ‘ 

50 p. 100 de laine de mérino ; n 
et de colon égyptien de haute 
lité qui donne la plus belle t> ' 
de tout melange laine-coton jam n> 
produit. — a été exposé recemim -
a l'hotcl Savoie, de Londres l 
suite de deux années de recr. 
ches et, prétend-on. il unl^ . .
leur da la laine aux qualité* 
blés du coton.

...............« ne I
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Kli/abrth RICHMOND

•p'*- -JAHNSTAPLE, situé dan* 
B- ' le comté «ntjlais de De- 
t '• vensliire, est une des plus 
K vieilles communes d'An-

: elle n*çut sa charte en 
hu. y30, des mains du roi saxon 
AL ' qui lui conférait le droit 
4r t« nir marché et foire. Marché 
0t foü<‘ s«* tiennent toujours, le 
»jjché chaque semaine et la foire 
p«fHiaut U ois Jours de chaque mois 
4r septembre.

T ^ greffier de la ville lit une

des élections pro­
vinciales italiennes

Les résultats défiuitif.s des élec­
tions pour les “Conseils provin­
ciaux’' Italiens, qui ont eu Heu 
dans 50 provinces, les 27 mal ri 
10 juin, sont les suivant-

Democrat es-chret ions à.830,178 
138,9 pour 100) ,•commum tes :
3,183.003 (21.2 pour 100 ; ^•irialis» 
tes <lc M. Nenni : 2.'.«o,3â> 112
pour 100); sociaux-démocrates ; 1 
million 434,837 (9,6 pour 100»;
mouvement social italien néo-fas­
ciste; 57.842 <3.8 pour 100 libé­
raux ; 548,782 (3.7 pour 100'. ré* 
publirains 427.051 '28 pour 100'; 
indépendants de fauche : 250.012 
(1.7 pour 100»; Indépendants de 
droite: 143,370 tl pour 100. mo­
narchistes: 141.770 (0,9 pour tOO»; 
indépendants «lu c<*ntre : 131.388
(0.9 pour 100»; grouiMMncnt.s di- 
vers : 201 040 (1.3 pour 100'

11 y avait 15.005.436 volants.

la dcntellerie et la vannerie. En cation attire les curieux en visite. 
„ , c«* dernières années, au surplus. 1^ citoyen le plus célèbre de

F0 ‘/n a.nrh.mJré at’ U vUle a *cqul* une 1x11,0 r‘‘Puta* Barnstaple est le dramaturge John U t" « ("‘re: un Uon pOUr 13 P°terie' dont la fabrl- Ga.v. auteur de l’Opera de quatre
toche a un poteau à 1 extérieur du i 1.tach
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poteau 
symbolise la "main de 
tendue à tous les visi- 

>ur célébrer l'événement, 
le les conseillers boivent 
re épicée.

ihall, rebüU au 19e *iè-

sous, qui y naquit à la fin du 17e 
siècle. Un théâtre de Barnstaple 
porte son nom : chaque sem: ine. 
les John Gay Players y donnent 
une pièce différente. Gay fit ses 
études à la vieille Grammar School 

En 1852, Arsène Houssaye fut qui- dePu‘s t™»8 siècles, occupe la

POUR ATTIRER 
LES SPECTATEURS

des souvenirs muni- nommé administrateur de la Co- chapelle de Sainte-Anne. Cette
teressants. On y voit, par médie-Française. Sa nomination se chapelle, un des monuments mé- s rst «pendant adapte avec beau- s«m que 1 » u va en mie
m e tasse en argent doré fit un beau matin, un peu par sur- diévatix de la ville, est restée à peu ooup (,V souplesse aux conditions puce par pieie. iha utu* d. v ,m
e qui remonte à l’épo- prise. Le soir, les comédiens l’i- près intacte depuis le début du 14e économiques du Nouveau Monde: eticadrer «lans le (.oui I t h

FORGERONS D’HIER
artistes d’aujourd’hui

Le Canada français, imbu du dans sa tête le produit terminé, 
sens des traditions qui, pour une les avantages et les inconvénients, 
large part, lui viennent d’Kurope, Puis alors, on exécutera un dos­

er 
nt

thaine. ainsi que le gnoraient eux-mêmes. siècle.
",Pal, ‘f. <*■ « jour-làà. 1. nouvel admi-

1 et port 1 eff tïie nistrateur eut la fantaiaie d'assis- w
. a un documen ^ ^ ja représentation, en simple * .

spectateur. U se présenta, accom- UN AC^iaC I fcUR
rit, aux arches gra- 

mte au 13e siècle. Il 
vitre Taw, sur les ri- 
!t>, aux siècles passés, 
t des navires. En 1588,

pagné de la grande tragédienne ç^*n|in||i CI IV 
Rachel, et paya les places. Jv* »\ W r U L. t U

aussi peut-on dire aujourd'hui que fer est rendu malléable «*n 
le (juébec, avec ses industries rougissant, il reste qu'un seul 
l«jurdes, ses centrales électriques, coup de marteau mal donné, que 
ses barrages qui comptent parmi le moindre faux mouvement Mil­
les plus considérables du genre, fira a tout gâcher. Aussi faut-il 
ses techniciens spécialisés d'une voir ce jeune homme au travail, 
part, et scs artisans, ses travail- sous l’oeil vigilant de son aîné 
leurs consciencieux, respectueux qui, d'un geste, d’un mot. le met

Le poète Scarron. qui, comme du «V;;U*-r **Jèeue de pèro on Barde Cüntro telleBien qu’on jouât le Barbier de
Séville, la salle était* presque vide. avaiV été 77 ’nremVer en fils- d'autre part, constitue le reur.

—Je serais curieuse de savoir le on lc sal.t* avait été le premier i_chiffre de la recette? demanda mari de Mme de Maintenon, ri- t -lî.*^ européTnnes’
S B^rnS^aPl£ ** Rachel à l’ouvreuse qui lui ten- vaitt avant son mariage dans un des civilisations 
ï flotte de sir bran- le programme état voisin de la pauvreté. et américaines . . .

'en allait battre la 
la. Cet événement 

par une plaque où 
navires quittant le 

iple. Cette plaque se

Mais voilà que le t«iul prend
forme. que les différente!1 p!**
ces réuni«‘S, s’agencent le>; unes
aux autres, contribuent a l'effet
désiré. se transforment en cette

Un instant après, la femme re- joui qu’il avait été réduit à Sans négliger en rien
vint: défaire d’une petite terre qu’il tance de la production ________ _ __________

—Eh bien. Mademoiselle, cela possédait, il avait trouvé pour la telle que l’exige l'économie mo- oeuvre conçue dans la tête de
n’est pas riche: 163 francs! lui acheter un brave homme nom- derne. on retrouve enettre. un peu l’artisan   de ce travail que H-s

—163 francs ! Dieux d’Eschyle Nublé^ qui, sur 1 évaluation partout au pays, de ces petites anciens après d«’s jours, des mois.

juste
’oeuvre

aiven Ann«?s Walk, ^ Corneille! murmura tragi- *ait« Par Scarron de la con ten an- boutiques où le respect du travail des années d'effort appelaient ;î
><• des marchands ou quement Rachel. 163 francs! re- 06 de .F!!6 ^len* ^U1 071 avalt donné ^ |a mnjn de la tâche accomplie him juste titre d’aüleu leur

tears de navjres se réu- prit-elle. C’est un théâtre perdu. mille écus. soigneusement, de l'oeuvre à la- chrf-d’
discuter d affaires et Comment ferons-nous pour le sau- Le vendeur a était montre très que]|e on sembie vouloir attacher

▼ satisfait de ce marche et croyait ,
-C’est bien simple, affuma le avoir fait une bonne affaire, m!.t:or (lc véritables artistes de la 

........................... ~ quand, quelques jours plus tard llor ac veruaoies wusies cie la
il voit entrer chez lui son ache

belle poterie

te de

Tl ne m fait plus de constructions 
'aie Barnstaple, mais il y res-

ii tries traditionnelles, périté

“* colonnade de r€r ? «uSlau «ie ce rn^rene ri cruyaiv ^ nom fait de ces hommes dç doute t.elle mant.-H
• s.ecie On y voit une —C’est bien simple, affuma ie avoir fait une bonne^ affaire, métior dc véritables arlI.t(>s dp la travailler a la pièce m cliangera-
■ qui a éleva pendant nouvel administrateur J’augmen- quand Quelques jouw ^ tord, plaisç du ^ ou du mptal c>st t elle pas le cours do r.-e.momie 

•rr le quai ou elle ^r- terai deman le prix des places. cet aspect de la vie canadienne moderne où les choses les plus
"* P0Ur 1” »cSchï ’pWnrd, plé^ d'iT.Tut 1UC les cin,.rt., ri, l'Office usuelles doive,,, néee.cuire.....ut

ne aemeura imeraue ceue ^ ^ K tional du Film ont voulu souli- etre produites en sérié. Mais cl-
repome^inat^en PjVrecteur de —Monsieur Scarron, je viens de gner pour en faire comprendre le nous vaut en plus des pi'^es
théâtre dit-elle en hii serrant la faire estimer par un homme corn- toute l’importance, en réalisant extrêmement Intel essante-v e » \-
main ’ pètent la terre que vous m’avez sous le titre de Artisans du fer, clusives qu on y produit do main-

Houssaye refit, en effet, la pros- vendue; vous croyiez qu’elle ne un documentaire cinématographi- tenir cette tradition artisanale où
■rité de la maison de Molière. valait que six mille écus, elle en que qui sera bientôt distribué, le travailleur manuel, n omme «le

vaut largement, paraît-il, plus dc au Canada et dans le reste du métier conserve toute sa valeur
huit mille. En conséquence, voici monde. d’homme et d'individu.
HdeUX rn*,Te Que je vous redois. Qn s.esj rendu dans une petite Artisans «tu fer evt une re Misa. 
d^n,Crï,',u!ïïrr?«"df«n“ bout,«ue du c:»,é d, Rouvlll,. d. Æm.
Üvuit été dr«fél« deux parties 2“ '"u Vigie
contractantes étaient de bonne foi, 8fron du \ .liage ont compris «m i
l’acheteur fut inflexible et força le .ava,t sans do?tc Pa* ^and #
poète à accepter les deux mille «venir pour eux a ferrer des cho- 
écus de complément. vaux a 1 age de 1 automobile, du

Cet aette de loyauté «t vrai- tracteur et dc la culture motori-
ment k méditer dans nos temps sée. Mais au lieu d'abandonner le
modernes où la préoccupation métier du père, ils ont voulu au
d’obtenir, par tous les moyens, le contraire le perfectionner, lui «Ion 
maximum de bénéfice posse en 
toute première ligne.

M*
DIAUHrl E CON J UC \T

Quant l’un de nous mou: t 
sait une femme à ton 

ner tout son sens en ne se eon- vivre à la campagne au 
tentant plus de simples travaux de la verdure et des fie 
de routine, de réparation ou d'a-

ü-
ai

eu

ménagement. Petit à petit, avec JT,j^re 7— Mais si tu mourai

Amour-propre.
courage, avec perseverance, apres 
bien des efforts, des hausses et 
des baisses, ils sont devenus deLa petite fille de la femme de , . . . _ . . .

ménage a reçu de la maîtresse de véritables artistes du fer dont les 
___________ 1,travaux sont aujourd hul recher-celle-ci une poupée luxueusement 
habillée. chés des

aujourd' 
connaisst-urs dans tout

— Tu n’a pas l’air contente, lui Te Canada.

— Ah! mon ami. éloifï' - ces
tristes pens^-.

NETTOYAGE... SPEC 11 l \

— Colette, je t’avai.s d t 1, net­
toyer les carreaux, pout 1 ".i ne

dit n mère. Types de ces artisans, héritiers l’as-tu p..s fait ?
— Cost que Je n’oserai jamais d«* ces grands ancêtres que Gé- — Mais je J’ai fait, n

l’emmener promener, j’aurais l’air rard Morisset, pour sa part, sait — Cela ne parait guet*-
d’être sa bonne. bien nous Taire revivre, ces — Je vais tc dire. Je

Jeunes gens ont compris qu’une nettoyés en dedans po-ir 
pièce de fer ornemental doit d'a- puisse voir dehors; mais j<

- .... ...x.w.c, uuc ae maioorougn. ee paiais qui se irouve prooieane «viniu^ est au bord ^re une conception de les- laissés sales en dehors >
«m la parue oecidenUJe do comté d’Oxfordshireorst’une des gran- fond du problème social. pnt! Un sujet qui convienne à les voisin* ne puissent p

r* sioences do pays que le pobUe pent maintenant visiter. — Cardinal GERIJKR. la maUère ouvrée! On imaginera chez nous.

hb ’r VoilJl01 , im.PO«ante façade du palais BLENHEIM, résidence
,'^Ur d“ Premier duc de Malborough. Ce palais, qui se trouve •Le problème spirituel

!«>s al 
qu'on 
le* ai 
r que 
1 voir
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